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RESUME 

Pendant longtemps, mis a part la publication de catalogues, les bibliotheques ont oublie leur 

role originel d'editeur. Aujourd'hui, certaines (et surtout les grands etablissements) se sont 

fixees differentes missions de pubhcation, liees a leurs services de base, a la diversite des 

publics, et aussi a leur image, Elles se sont dotees de services d'edition autonomes, tnak la 

logique de Finstitution publique se trouve alors confrontee a la logique commerciale, surtout si 

l'on cherche egalement a generer des ressources propres. Quant a Vedition electronique, elle 

est encore davantage pour ces bibliotheques une activite de service plutot qu'une activite 

commerciale. 

DESCRIPTEURS: bibhotheque ; edition ; edition en bibliotheque ; edition electronique. 
Z" /* 

ABSTRACT 

During a long period, librairies have forgotten their original pubHshing role, except for 

catalogs. Today, some librairies, and particularly the big ones, feel a duty to publish for 

different reasons, in relation to their basic services, to the diversity ofusers, and also to their 

image. Tliey have establshed separate pubhshing departments, but have to deal with the 

contradiction between two different logics - the logic of a public institution and the logic ofthe 

publishing market - specially when they want to generate income. As for electronic publishing, 

it is still for these librairies more part of their services than a commercial activity. 

KEYWORDS: library ; publishing ; publishing in librairies ; electronic publishing. 



3 

Remerciements 

Je remercie vivement les personnes suivantes de l'aide qu'elles m'ont aimablement apportee : 

Mme Crouzet-Daurat, Bibliotheque Nationale de France 

M. SaintAubin, Bibliotheque Nationale de France 

M. Wqy, British Library 

M. Clennell, Bodleian Library (University of Oxford) 

Mme Dodsworth, Bodleian Library (University of Oxford) 

Mme Hill, Bodleian Library (University of Oxford) 

Mme Rousselle, Bibliotheque Publique d'Information 

Mme Pedot, Federation Frangaise de Cooperation entre Bibliotheques 

Mme Blachier-Sangalli, Bibliotheque Municipale de Lyon 

M. Charlot, Bibliotheque Municipale de Lyon 

M. Corneloup, Bibliotheque Municipale de Lyon 

Mme Asoumado, Bibliotheque de Documentation Internationale Contemporaine 

M. Corpet, Institut Memoire de / 'Edition Contemporaine 

M. Graf Indiana University, Main Library 

M. Le Crosnier, Bibliotheque Scientifique, Universite de Caen 



4 

TABLE DES MAT.IERES 

INTRODUCTION 6 

PREMIERE PARTIE ; MISSIONS DE PUBLICATION ET 
PUBLICATION DES MISSIONS 14 

I - LA RELATION ENTRE L ACTIVITE EDITORIALE ET LES MISSIONS 
FONDAMENTALES DES BIBLIOTHEQUES 14 

1 - Les bibliotheques nationales 15 
2 - Les bibliotheques de lecture publique 19 
3 - Les bibliotheques universitaires et de recherche 24 
4 - La notion centrale d'exploitation 27 

II - L ADAPTATION AUX PUBLICS 29 
1 - Application d'un marketing difFerencie 29 
2 - Analyse des differentes formes d'extension de 1'oflfre de services 31 
3 - Analyse des exemples: une tendance generale a 1'elargissement de 1'offi-e? 36 

III - LE ROLE DE L ACITVITE EDITORIALE POUR LTMAGE DES 
BIBLIOTHEQUES 44 

1 - Diffusion « active » et diffusion « passive » 44 
2 - « To be is to be seen » 45 

DEI XIEME PARTBE ; DEUX LOGIQUES CONTRADICTOIRES? 47 

INTRODUCTION : COMMENT FAIRE FACE AUX LIMITATIONS DES 
DEPENSES PUBLIQUES? 47 

I- LA RECHERCHE DE FINANCEMENTS EXTERIEURS POUR L ACTIVITE 
EDITORIALE OU COMMENT TROUVER DES FONDS SANS "PERDRE SON 
AME" 52 

1 - L'« OPM factor » (« Other people's money » ) : mecenat et partenariat 52 
2 - Politiques de coedition 54 

II - STRUCTURATION DES SERVICES D EDITION : LA LENTE ACCESSION 
A L AIH ONOMIE ET LA CONFRONTATION AVEC LE MARCHE 62 

1 - Trouver une structure et un fonctionnement adaptes a une double logique 62 
2 - Grande bibliotheque et petit editeur 68 

TROISIEME PARTIE ; L'EDITION ELECTRONIQUE 77 

I - LES CD-ROM ET LES RESEAUX MULTIMEDIA 77 
1 - L'edition multimedia en tant que nouveau service 77 
2 - Protection, tarification, commercialisation 80 

II - LES BIBLIOTHEQUES UNIVERSITAIRES ONT-ELLES UN NOUVEAU 
ROLE A JOUER? 84 



5 

1 - Les bibliotheques - reediteurs 84 
2 - La « nouvelle convergence » entre bibliotheques et presses universitaires 87 

CONCLUSION 89 

BIBLIOGRAPHIE 93 

ANNEXES 101 

GUTOE DES ENTRETIENS 102 

TABLEAU : EXTENSION DE L'OFFRE DE SERVICE PAR LES PRODUCTIONS 
EDITORIALES 103 

PRODUCTIONS EDITORIALES DES BffiLlOTHEQUES : LES COLLECTIONS 
ET LEURS PUBLICS 104 

ORGANIGRAMMES SIMPLIFIES DE BIBLIOTHEQUES : SITUATION DES 
SERVICES D'EDITION 108 

1 - La Bibliotheque Nationale de France 108 
2 - La British Library 109 
3 - La Bibliotheque Publique d'Information 110 
4 - La Bodleian Library 111 

DOCUMENTS DIVERS : 112 
1 - Presentation du catalogue des editions de la Bibhotheque Nationale, 1993 112 
2 - "Mois du patrimoine ecrit" 1992 : introduction aux catalogues d'exposition des 
bibliotheques (collection (Ee)decouvertes) par le Directeur du Livre et de la Lecture, 
Evelyne Pisier 113 
3 - "Mois du patrimome ecrit" 1993 : introduction aux catalogues d'exposition des 
bibhotlieques (collection (/?e)decouvertes) par le Directeur du Livre et de la Lecture, 
Jean-Sebastien Dupuis 114 
4 - "Mois du patrimoine ecrit" 1994 : introduction aux catalogues d'exposition des 
bibliotlieques (collection (ite)decouvertes) par le Directeur du Livre et de la Lecture, 
Jean-Sebastien Dupuis 115 
5 - Liste des titres de la collection (/?e)decouvertes edhee par la Direction du Livre et de 
la Lecture et la Federation de Cooperation entre Bibliotheques (redaction des catalogues 
d'exposition par les bibliotheques) 116 
6 - International Group of Publishing Librairies Newsletter -
n° 3 June 1991. (extrait) 117 
7 - Intemational Group ofPublishing Librairies Newsletter -
n° 4 May 1993. (extrait) 121 



6 

MTRODUCTION 

De 1'Antiquite a la fin du Moyen-age, les bibliotheques se sont constituees autour de la 

reproduction des textes, en faisant appel aux scribes et aux copistes, Recueillir ua heritage 

textuel et le transmettre en le reproduisant (et parfois en le censurant) etaient alors deux 

fonctions indissociables, qui s'inseraient dans un systeme de circulation ou le don et 1'echange 

etaient plus irequents que la transaction financiere. Mais avec la reproduction de masse 

introduite par 1'imprimerie, la fonction editoriale (mis a part la publication de catalogues) 

echappe tres vite aux bibliotheques. Cette coupure entre edition et bibliotheque a la 

Renaissance s'accompagne aussi de Papparition de la distinction moderne entre editeur 

intellectuel et editeur commercial; differents circuits de production et de difiusion du livre 

vont alors se juxtaposer les uns aux autres, sans que la communication entre les deux spheres 

se fasse toujours de fagon satisfaisante. Laurent Henrichs ecrit a ce sujet; « Les bibliotheques 

ont joue un role decisif dans la transmission de textes et les bibliothecaires se sont retrouves 

[au depart] en position d'editeurs. Mais cette hypothese d'une indistmction des fonctions, si 

elle est frequemment validee, sert davantage a mesurer une evolution, qui va dans le sens 

d'une division des taches, qu'a proner un retour a des pratiques anciennes. 

Une unite a pu certainement se manifester a 1'epoque du manuscrit, ou chaque copie, 

amendee ou non, cree ipso facto un nouvel etat du texte. Des 1'apparition de 1'imprimerie, il 

faut deja constituer, malgre la "polyvalence des intervenants" une scission entre les multiples 

activites, que 1'on pallie par la recherche de la collaboration.1 » 

Malgre cette coupure, les bibliotheques restent des lieux hautement fiequentes par les savants 

et les ecrivains, et le passage de la lecture a Fecriture s'y fait facilement grace a Fetablissement 

d'une correlation entre diflFerents textes. La bibliotheque est de ce point de vue un lieu ideal 

pour constituer un "vivier d'auteurs", ce qui 11'est pas le cas au depart d'une maison d'edition. 

La complementarite entre edition et bibliotheque s'effectue donc en amont comme en aval de 

1 Laurent Henrichs : La transmission des textes: vers une collaboration entre bibliothecaires et editeurs / sous 
la direction de Dominique Varry - memoire DESS projets culturels - ENSSIB, Universite Pierre-Mendes 
France Grenoble, Institut d'Etudes Politiques, 1992 - p, 92. 
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la production de textes, et non pas seulement dans le sens edition-bibliotheque, comme on 

pourrait le penser en ne considerant que la difiusion materielle des ouvrages. 

Ainsi, si 1'on compare le schema de fonctionnement de 1'edition-livre : 

« Des auteurs (A) travaillent avec un editeur (Ed) pour elaborer des manuscrits (M) qui sont 

chacun reproduits par un imprimeur (IM) en le nombre d'exemplaires correspondant a la 

demande prevue (Ex) et distribues par un systeme de diflusion (Dif) pour toucher des lecteurs 

(L).a» 

avec celui des bibliotheques: 

« Des lecteurs (L) viennent chercher des documents (D) dans une bibliotheque (B) qui les a 

reunis en collection (C) en se les procurant aupres des sources (S), qui peuvent etre soit des 

editeurs, soit des auteurs, soit des organismes intermediaires, ou en les faisant venir d'une 

autre bibliotheque (B').3 » 

on constate que des passerelles entre ces deux schemas peuvent s'effectuer a differents 

niveaux : si des exemplaires achetes (Ex) parviennent a la bibliotheque et s'integrent aux 

colections (C) , les lecteurs (L) peuvent etre aussi des auteurs (A), ou encore les documents 

(D) des manuscrits (M) susceptibles d'interesser des editeurs (Ed) ; enfin les lecteurs (L) des 

bibliotheques peuvent etre les memes que ceux touches par la diffusion (Dif) en aclietant un 

livre apres 1'avoir emprunte. 

A partir de la, le caractere complet d'une bibliotheque-editeur n'apparait plus comme 

une curiosite ou comme une infraction a une regle plus ou moins explicite de separation des 

corporations, mais comme la realisation de potentialites contenues dans la complementarite 

des deux fonctionnements. 

Cependant, lorsqu'on a en main un livre dont la couverture porte le nom d'une 

bibliotheque en tant qu'editeur et non en tant que simple "tampon" et marque de propriete, 

deux questions simples viennent naturellement a Fesprit: pourquoi ce livre a-t-il ete edite - et 

comment? Deux questions qui vont se traduire ici par deux types d'interrogations : les unes 

portant sur les missions des bibliotlieques auxquelles se rapportent leurs publications, les 

2 Jean-Michel Salaiin : Introduction aux sciences de Vinformation et des bibliotheques a l'usage des 
conservateurs de bibliotheque stagiaires - ENSSIB, 1993 - p. 37, 
3 idem, p. 45. 
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autres sur les difficuites qu'elles rencontrent, et en particulier sur la contradiction entre deux 

logiques diflferentes - celle du secteur public et celle du secteur prive, 

A priori, et si Pon reste dans la sphere du "bon sens", editer des livres n'est pas la fonction 

principale d'une bibliotheque. De la, on peut conclure abusivement que les bibliotheques qui 

editent ne remplissent pas par ce biais une mission de service public. Mais un tel raisonnement 

achoppe justement sur h definition qui peut etre donnee de la notion de service pubic. Jacques 

Chevallier ecrit a ce propos : « Le mode de definition du service public exclut d'emblee toute 

possibEte d'une determination objective ou intrinseque: le service public n'existe pas "en soi", 

mais exclusivement en fonction de la volonte de ses promoteurs ; contrairement a la these du 

service public "par nature", il n'y a pas de limite objective a la creation d'un service public et 

n'importe quelle aotivite sociale peut etre a tout moment erigee en service public. (...) II est, 

des lors, parfaitement vain de chercher a delimiter par avance les irontieres "naturelles" du 

service public, qui sont susceptibles d'evoluer a chaque instant, en fonction d'une appreciation 

de type politique ; et on ne saurait pas davantage degager de 1'extraordinaire diversite des 

services publics existants des elements de specificite permettant de les distinguer 

materiellement des autres activites sociales. (...) Cet impressionisme a pour effet d'entretenir 

une incertitude permanente sur les frontieres du service public et de favoriser son expansion : 

les activites privees qui se trouvent a la lisiere du service public, et dont Fobjet est 

materiellement identique, tendent a etre insensiblement attirees du cote du public, en etant 

soumises a divers contrdles et obligations.4 » 

Ainsi, Fedition, en tant qu'activite commerciale traditionnellement pratiquee par des 

acteurs prives peut etre "annexee" par une institution publique a partir du moment ou celle-ci 

juge que cela va dans le sens de Finteret general. Mais bien sur, des notions aussi vastes - et 

aussi vagues - que "service public" et "interet general" ne peuvent servir de paravent a 

iVimporte quelle publication effectuee a Faide de fonds publics. Des justifications precises 

s'imposent constamment pour legitimer une activite qui ne va pas de soi 

D'autre part, il n'existe aucun service public qui soit considere comme immuable, et les 

bibliotheques telles que nous les connaissons actuellement, qui sont de moins en moins 

reservees a une elite, ne sont pas reconnues depuis tres longtemps comme service public a part 

entiere. Aussi vont elles parfois ressentir le besoin de promouvoir leur image et leurs 

collections, Vedition etant un des moyens d'y parvenir. 

4 Jacques Chevallier: Le service public - Presses universitaires de France, 1994 - (Que sais-je?) - p. 98 - 99. 
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Si Pon essaye de faire abstraction des missions pour ne considerer que 1'aspect economique, 

on peut aussi objecter que le service public ne doit pas adopter un fonctionnement commercial. 

Personne ne trouvera a redire face aux publications gratuites effectuees par les bibliotheques et 

utiles a la bonne marche de leurs services, comme des guides de lecteurs par exemple, du 

moment que les frais de fabrication restent raisonnables, c'est-a-dire compris dans les 

imperatifs budgetaires. La vente de publications diverses peut au contraire susciter des 

reactions de surprise ou d'agacement. Pourtant, nous sommes habitues a payer pour certains 

services publics qui nous apparaissent essentiels, comme les transports, par exemple, et nous 

ne sommes pas alors surpris de les voir faire Fobjet de publicite, comme n'importe quel autre 

"produit". Jacques Chevallier rappelle encore a ce sujet que «1'evolution actuelle contribue a 

dissiper deux confusions souvent commises. D'une part entre service public et gestion 

publique : le service public ne comcide plus necessairement avec la sphere de la gestion 

publique dans la double mesure ou Fexploitation publique peut etre dominee par la contrainte 

du marche et ou certaines contramtes d'interet general peuvent etre a Finverse imposees a des 

operateurs prives. D'autre part, entre servicepublic et monopole (...) 

Des problemes cependant se posent alors. D'une part, celui de la legitimite du service 

public. Les services publics doivent etre consideres comme soumis a une contrainte 

permanente de justification : leur institution (...) suppose Fexistence de besoins collectifs que 

la seule initiative privee se revele incapable de satisfaire. 

(...) D'autre part, celui de la rationalite de fonctionnement des services publics. II s'agit de 

savoir comment garantir la reahsation des fras du service sous la pression de la concurrence : 

la logique de service public entre en effet inevitablement en conflit avec la logique de marche, 

qui pousse par exemple a Fabandon des activites non rentables ; la solution de ce conflit 

passera par une harmonisation des conditions de la concurrence. 

Cette redefinition des frontieres est assortie d'une reevaluation des principes 

d'organisation et de fonctionnement.5 » 

On voit par la que si la reflexion sur les missions de service public peut amener a 

adopter un fonctionnement commercial pour certaines activites, a Finverse, Fadoption d'un 

fonctionnement commercial impose une constante reevaluation des missions. qui restent un 

indispensable garde-fou. L'edition commercialisee etant celle qui nous interesse principalement 

ici, car etant aussi la plus diversifiee et la plus aboutie du fait des moyens financiers et humains 

5 idem, p. 113 - 114. 
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qu'elle mobilise, nous verrons comment un va-et-vient s'effectue dans les deux sens entre 

contraintes de service public et contraintes commerciales, et qu'il n'est pas toujours evident 

pour une bibliotheque-editeur de trouver un equilibre entre les deux, surtout si elle veut eviter 

le reproche de concurrence deloyale avec le prive. 

Cette etude etant principalement polarisee sur Farticulation entre publications et missions, ainsi 

que sur Varticulation entre logique des institutions publiques et logique du fonctionnement 

commercial induit par Fedition, nous avons ete amenes a laisser de cdte 1'aspect intellectuel de 

la fonction editoriale dans sa pratique quotidienne, et en particulier le choix des auteurs, qui ne 

presente pas de difficulte particuliere dans le contexte des bibhotheques (entretenant un lien 

naturel avec la recherche au sens large). D'autre part, nous n'avons pas aborde de fagon 

approfondie la publication des catalogues generaux des bibliotheques nationales, car leur 

conception est desormais informatisee dans le cadre des activites "de base" et leur 

commercialisation actuelle (sur support papier, microfiches ou CD-ROM) se limite 

generalement au champ des bibliotfaeques. Enfin, en ce qui concerne 1'edition electronique, a 

laquelle nous consacrons notre derniere partie, il est encore impossible de dresser pour 

Finstant un veritable bilan, et nous avons surtout cherche a envisager les problemes majeurs 

qui vont se poser dans Favenir. 

Methode adoptee et iustification du choix des exemples utilises 

En dehors de la recherche documentaire, nous nous sommes appuyes pour mener cette etude 

sur des entretiens (dont on trouvera le canevas en annexe) avec les responsables des activites 

editoriales ou des services d'edition des bibliotheques suivantes : 

(France) 

Bibliotheque Nationale de France (BNF) 

Bibliotheque Publique d'Information (BPI) 

Bibliotheque Municipale de Lyon 

Bibliotheque de Documentation Intemationale Contemporaine (BDIC) 

Institut Memoire de 1'Edition Contemporaine (IMEC) 
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(Grcmde-Bretagne) 

British Library 

Bodleian Library (University of Oxford) 

Ces quelques exemples ne peuvent constituer evidemment un echantillon 

quantitativement representatif de 1'activite editoriale des bibhotheques en general. Outre la 

duree limitee et les conditions materielles dans laquelle cette etude a ete menee - Lyon n'etant 

pas, malgre la presence de 1'ENSSIB, le lieu le plus central pour observer les bibliotheques 

frangaises, il faut tout d'abord preciser qu'un echantillon statistiquement interessant (d'au moins 

une trentaine de cas) ne pouvait etre constitue uniquement sur le territoire national, et qu'il 

aurait fallu etendre le terrain de cette recherche a toute la Communaute europeenne et a 

1'Amerique du Nord. En efifet, la France est loin d'etre le pays le plus actif en ce domaine, 

autant en ce qui conceme les bibliotheques de lecture publique que les bibliotheques 

universitaires. 

Un tel echantillon aurait-il ete pour autant necessaire dans le cadre de ce memoire? 

Rien n'est moins sur. Quelques exemples supplementaires ne nuisent jamais, mais la Etterature 

specialisee (en particulier en provenance des pays anglo-saxons) permet deja d'avoir une vision 

plus large de cette question, de confirmer certaines evolutions observees sur le terrain et 

d'apporter des points de comparaison utiles. 

D'autre part, ces exemples sont completes par des cas etudies de fagon moins 

approfondie mais qui apportent un eclairage particulier - notamment des bibliotheques de 

lecture publique dont 1'activite editoriale est beaucoup plus limitee, grace a des informations 

apportees par la Federation Frangaise de Cooperation entre Bibliotheques, ainsi que la 

bibliotheque de Flndiana University (ou se trouve une importante School of Library and 

Information Sciences), en ce qui conceme Fedition electronique. 

Mais venons-en au choix des exemples principaux. Meme si celui-ci a etepartiellement 

conditionne par les contraintes materielles evoquees plus haut, une representativite qualitative 

a ete recherchee : chaque grande categorie de bibliotheques (bibliotheque nationale, 

bibliotheque de lecture publique, bibliotheque imiversitaire, bibliotheque de recherche) est ainsi 

presente, afin de nrieux illustrer la diversite des motivations et des organisations. Ceci est 

particulierement important pour comprendre comment 1'activite editoriale peut s'accorder avec 

des missions, des publics et des structures extremement dififerents. 
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En France, deux grands exemples s'imposaient : la BNF, dont 1'aetMte editoriale est 

tres importante, et la BPI, qui a developpe dans ses publications une poHtique de 

diversification tout a fait origmale, liee a son double statut de bibliotheque publique et de lieu 

de recherche et d'experimentation. Les autres bibhotheques frangaises ont une activdte d'edition 

beaucoup plus modeste, principalement liee a la mise en valeur du patrimoine ecrit. Parmi 

celles-ci, seule la Bibliotheque Municipale de Lyon se detache veritablement, du fait de sa 

taEe, de sa politique d'animation et de la richesse de ses fonds anciens et speciaBses. 

En matiere de bibliotheque universitaire et de bibliotheque de recherche, les exemples 

etaient plus difficiles a trouver. En effet, les "BU" n'ont jusqu'a present guere ete inq)liquees 

dans le developpement des presses universitaires (contrairement a ce qui se passe aux Etats-

Unis). Les structures editoriales de la BDIC et de 1'IMEC, dont les situations respectives sont 

tres interessantes, nous ont paru les plus proches des categories recherchees. La BDIC, 

integree au pole universitaire de Paris X-Nanterre, est en effet placee depuis 1993 sous la 

double tutelle du Ministere de la Culture et du Ministere de L'Enseignement Superieur, ce qui 

mduit une politique editoriale orientee vers diiferents publics. Quant a 1'IMEC, institut de 

recherche charge de 1'archrvage et de 1'exploitation du patrimoine de iedition (manuscrits, 

lettres, documents de travail), son financement est en partie prive et sa creation n'est pas issue 

de la volonte de 1'Etat. 

Enfin 1 etait interessant de sortir des limites nationales pour etudier de plus pres un 

pays europeen dont les bibliotheques ont toujours joue un role de reference et qui ont 

developpe depuis longtemps une tradition de publication : la Grande-Bretagne. La British 

Library, en premier lieu, permettait d'etablir une comparaison directe avec la BNF. Ces deux 

etablissements aux collections immenses se trouvent en effet confrontes a des defis similaires 

en matiere de politique editoriale : modernisation de leur structure commerciale, insertion dans 

un marche editorial en grande difficulte, necessite de se lancer dans 1'aventure de 1'edition 

electronique. Quant a la Bodleian Library, a la fois monument historique, bibliotheque de 

depot legal detenant de vastes fonds anciens et bibliotheque universitaire, elle a ete contrainte 

de soutenir ses pubhcatious par un dynamisme commercial exceptionnel, proche de celui des 

musees, et son exemple montre comment les produits derives (lies a 1'iconographie) peuvent 

venir au secours de finances publiques defaillantes. 

Ces exemples permettent de confronter des situations tres differentes tout en aidant a cemer 

des tendances communes a d'autres services d'edition de bibliotheques. Reste que toute 



13 

enquete ou etude s'appuyant sur un nombre limite de cas est toujours une "construction" de la 

realite, et que des exemples ne se congoivent pas sans leur insertion dans une reflexion 

d'ensemble. Davantage qu'une etude scientifique complete demandant plus d'une annee, qui 

depasserait le cadre d'un memoire de DEA, nous avons cherche ici a donner un apergu general 

de Factivite editoriale en bibliotheque et des problemes qu'elle souleve, pouvant etre complete 

par la suite par d'autres cas detailles. 
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PREMIERE PARTIE : MISSIONS DE PTJBLICATION ET 

PUBLIC ATION DES MISSIONS 

I - LA RELATION ENTRE L'ACTIVITE EDITORIALE ET LES 

MISSIONS FONDAMENTALES DES BIBLIOTHEQUES 

Les missions des bibliotheques n'ont jamais ete definies d'une fagon absolument immuable et 

claire. L'enonce d'une mission est toujours oriente vers un but eleve, ultime, qui n'est pas - et 

ne peut sans doute pas - etre pleinement realise, surtout dans les domaines scientifique et 

culturel. Nous ne chercherons pas a creuser ici les soubassements philosophiques des missions 

des bibliotheques, mais on ne peut que constater que celles-ci ont profondement evolue au 

cours du XXe siecle, et surtout depuis une trentaine d'annees, en conservant toujours ce 

tiraillement entre 1'ideal et le realisable. 

Dans les discours definissant les missions des bibliotheques et services d'information, 

J.-M. Salaiin distmgue d'une part «[ ceux ] qui privilegient le rapport au savoir et a la 

culture », dans lesquels «la notion d'enrichissement, de plaisir est mise en avant (...) et 

pratiquement, en paraiele avec la valeur des fonds » , et d'autre part, ceux qui « raisonne[nt] 

d'abord par rapport au service propose. Bien entendu, pour les bibliotheques, le discours 

dominant est celui du service public6 ». En realite, comme le remarque J.-M. Salaun, « un 

petit tour dans la litterature professionnelle fait ressortir quelques incertitudes ou quelques 

confusions sur les missions », si bien que ces deux « courants » s'interpenetrent. Toujours 

est-il que la question essentielle est celle « du contrat, ou de la convention, qui est passe entre 

le citoyen et la societe pour les bibliotheques7 ». 

6 J.-M. Salaun ; Marketing des hibliotheques et des centres de documentation 
("Bibliotheques") - p. 92 
7 idem, p. 93 

Cercle de la librairie, 1992 
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Avec le developpement des bibliotheques et 1'augmentation considerable des 

investissements publics qtd leur sont consacres, cette question de la convention est devenue de 

plus en plus centrale. Or, plus une actMte de la bibliotheque est annexe et peut etre considiree 

comme superflue, plus elle doit etre justifiee en reference a cette convention premiere qui lie 

1'institution au citoyen-contribuable ayant un droit de regard sur les depenses publiques. La 

justification d'une activite secondaire va donc passer par une reinterpretation de la mission 

fondamentale de la bMotheque. Or, comme le souligne J.-M. Salaiin» « les missions 

definissent les limites a Vinterieur desquelles les choix strategiques doivent etre necessairement 

effectues. Celles-ci peuvent etre plus ou moins larges, plus ou moins floues. Plus elles sont 

precises et etroites, moins la marge de manoeuvre est grande, plus les choix sont simples8 ». 

Une activite secondaire entralae par consequent une extension de ces limites, et impose des 

choix plus complexes : la route n'est pas balisee d'avance, et les risques de remise en cause 

radicale sont plus grands. Cest la aussi qu'interviennent les relations avec la tutelle, qui sont 

determinantes, surtout en matiere de financement. 

Nous commencerons en premier lieu par analyser les discours de justification de 

iactivite editoriale et en particuEer la relation qu'ils etablissent avec les missions fondamentales 

des bibliotheques. On peut regrouper ces discours en fonction de chaque grande categorie 

d'etablissement charge d'une mission specifique : bibliotheque nationale, bibliotheque de 

lecture publique, bibliotheque universitaire et bibliotheque de recherche. 

1 - Les bibliotheques nationales 

Selon G. Sylvestre, «la tache fondamentale d'une bibliotheque nationale est d'acquerir, 

preserver et rendre accessible les publications d'un pays9.» Cette definition laisse 

apparemment peu de place a 1'edition, et l'on peut en effet considerer que la difficxdte de mise 

en place et de fonctionnement du depdt legal exclut pratiquement toute autre activite. Reste la 

fegon dont 011 peut donner acces aux collections, la "communication" au sens large des 

documents. Quelles que soient les bibliotheques observees, c'est toujours dans ce pole majeur 

de leur mission que va se situer 1'activite editoriale. 

8 idem, p. 94 
9 G. Sylvestre ; Guidelines for national librairies - Paris : Unesco. 1987. - p. 8 (citation traduite de 1'anglais) 
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Le preambule du catalogue des publications de la Bibliotheque Nationale de 1993 

commence ainsi par cette declaration de principe : « Faire connartre et rendre accessible des 

millions de livres, periodiques, manuscrits, estampes, photograpMes, cartes, partitions 

musicales, enregistrements sonores, fihns, videos, documents sur les arts du spectacle, 

monnaies, telle est la mission de publication de la Bibliotheque Nationale.10» Et selon 

Pierrette Crouzet-Daurat, qui dirige le service des editions, cette mission de publication 

« decoule de 1'ensemble [des] missions [de la BN] : "collecter, cataloguer, conserver en 

permanence, exploiter les documents soumis au depdt legal, rassembler les documents de 

toutes sortes et en dresser le catalogue"11 ». 

Lors d'un entretien, P. Crouzet-Daurat distinguait trois orientations majeures dans 

l'exploitation des documents qu'elle enonce de fagon moins hierarchisee dans son article : la 

premiere consiste a « donner acces au sens strict » par le biais de catalogues et d'inventaires 

des collections, avec en premier lieu la Bibliographie nationale frangaise. II s'agit la d'une des 

responsabihtes d'edition « prioritaires » de la BN : « C'est le devoir de 1'Etat de les realiser, il 

serait difficile d'en confier la responsabihte a des editeurs prives qui hesiteraient probablement 

devant 1'incertitude de rentabilite immediate inherente a des pubhcations scientifiques dont la 

rotation est lente (20 ans parfois) ineme si elle est certaine a long terme12. » On retrouve 

pratiquement le meme discours chez le responsable du service des publications de la British 

Library, David Way. Selon lui, 1'edition est «le resultat final du travail de catalogage », 

activite traditionnele et essentiele de toute grande bibliotheque, qui mobihse un temps et des 

moyens considerables : l'absence de pubhcation reviendrait a en hmiter la portee. 

La seconde orientation est 1'activite de recherche en sciences humaines et sociales 

(catalogues raisonnes, revues, actes de colloques). Cest en 1975 que la Bibliotheque 

Nationale s'est vu reconnaitre le droit de conduire elle-meme des recherches et de pubher des 

travaux dont beaucoup ne seraient pas menes sans cette impulsion. 

Enfin la troisieme orientation est la promotion et la valorisation du patrimoine ecrit 

(surtout par le biais de catalogues d'exposition, mais aussi d'editions de textes inedits). Cette 

demiere orientation est la plus recente, et s'insere dans une redefinition globale de la mission 

des bibliotheques nationales liee a 1'ouverture a un public plus large. Cette nouvelle mission, 

comme 1'explique David Way, est due a une pression de la tutelle de 1'Etat, qui ne peut justifier 

10 cf. Annexe p. 112. 
11 Pierrette Crouzet Daurat: "La politique editoriale de la Bibliotheque nationale" - Bulletin de 1'ABF, n°157, 
4e trimcstre 1992, p.67. 
12 idem, p. 68. 



le budget important consacre a 1'institution que si celle-ci sert 1'ensemble de la societe, et non 

plus seulement une elite. Ceci induit une prise en compte de la valeur symbolique de 

1'etablissement, du role qu'il doit jouer par son prestige. Mario Arnello Romo, directeur de la 

bibliotheque nationale du Chili, ecrivait ainsi en 1990 : « La bibliotheque nationale est - et doit 

continuer a etre par sa propre essence, le principal depositaire et gardien de la pensee ecrite, 

c'est-a-dire du livre. La valorisation du livre et 1'incitation a la lecture font partie integrante de 

sa mission. Si cette aflBrmation peut paraitre evidente, elle n'en est pas moins necessaire face a 

la concurrence qu'exercent les moyens audiovisuels a 1'egard des livres et de la lecture, 

concurrence que ne peut qu'amplifier encore a ravenir iimpact des nouveaux medias 

scientifiques et technologiques. Face a ce nouveau defi, la bibHotheque nationale se doit de 

jouer son rdle dans la defense de 1'identite de la culture et de son essence humaniste.13 » Nous 

verrons cependant que 1'application concrete de ces grands objectifs ne va pas sans difficultes, 

tant en matiere d'animations que de pubHcations. 

A cette mission d'ouverture s'ajoute egalement 1'idee (somme toute recente) que les collections 

d'une bibHotheque nationale font partie integrante du patrimoine national, et doivent donc 

beneficier du meme traitement que les ceuvres d'art. La "Charte des bibHotheques" etabHe par 

le Conseil superieur des bibHotheques en 1991 recommande a cet egard que «les coUections 

patrimoniales doivent etre traitees et mises en valeur par les cofleetMtes publiques qui en ont 

la propriete ou 1'usage14 ». Une note apporte la precision suivante : « par "traitees et mises en 

valeur" on entend non seulement les mesures de preservation mentionnees a 1'article precedent, 

mais le signalement specifique dans les catalogues collectifs, la description et 1'etude 

scientifique, la presentation au public et la communication, si besom est sous forme d'un 

substitut. » Cet article de la Charte justifie non seulement les deux premieres orientations des 

publications de la BN, mais encore la valorisation par le biais de iedition, qui rejoint la notion 

assez large de "substitut". 

En 1992, Yves Peyre de la Bibliotheque Nationale (Direction des services de la 

conservation) developpait cette idee de substitution en presentant une poUtique ambitieuse de 

valorisation au troisieme colloque de Roanne sur ce theme : selon lui, «il faut ualler au-dela 

13 Uavenir des grandes bibliotheques : colloque international organise par la Bibliotheque Nationale 30 
Janvier - 2 Fevrier 1990 - BN, 1991 - Introduction a la Sixieme Partie ("Quelle place pour les grandes 
bibliotheques sur le marche de la conimunication?") par Mario Arnello Romo, p. 234. 
14 Conseil Superieur des Bibliotheques : Rapport du president pour 1'annee 1991 - "Charte des 
bibliotheques: adoptee par le CSB le 7 novembre 1991" - Titre 1 : "Missions et accessibilite des 
bibliotheques", Art. 8 - p 26 



de la materialite du livre", "eonvertir le lisible en visiblela valorisation reposant sur 1'idee 

que les documents ne doivent pas "etre livres tels quels au present". Les actions de la 

Bibliotheque de France se declineront dans sept domaines ; les expositions (...) ; les 

manifestations orales (seminaires, debats, etc.) ; 1'edition ; 1'action pedagogique, envers les 

scolaires notamment ; la jfrancophonie ; les produits derives ; la participation a des activites 

d'animation exterieures a 1'etablissement lui-meme. Une conception somme toute assez 

classique et dans laquelle la Bibliotheque de France pense essentiel, avec raison, de garder la 

maitrise intellectuelle des actions qu'elle engagera15 » . On le voit, iedition n'est qu'une des 

facettes de la valorisation du patrimoine ecrit, mais elle participe, avec les produits derives, a 

cette transformation des documents originaux en docmnents "virtuels", dont le contenu et les 

caracteristiques visuelles peuvent etre desormais largement diffuses. 

Uimage occupe une place essentielle au cceur de cette pohtique de valorisation du patrimome 

ecrit. Les bibliotheques s'imposent de phis en plus comme des depositaires d'images, dont elles 

doivent gerer la diflusion. L'ouvrage L'Image dans les bibliotheques presente ainsi les 

collections d'images comme des «richesses a exploiter» ; «Ces gisements souvent 

considerables peuvent donner lieu a des productions diverses ; hvres, catalogues, affiches, 

cartes postales, albums, cassettes video ou produits issus de la gamme des nouveaux supports : 

videodisques, CD-ROM, CD-I, CD-Photo. Ces actions peuvent se situer dans le sillage d*une 

manifestation (exposition ou serie de conferences) ou dans le cadre d'une commemoration 

regionale ou nationale ou d'evenements speciaux (spectacles, fetes thematiques)16. » Bien que 

cette reflexion s'insere dans le chapitre "La commercialisation des reproductions", les auteurs 

n'envisagent pas ici de valorisation dans un but lucratif (a la difference de la cession de droits 

de reproduction a des editeurs prives qui est parfois une source de recettes non neghgeable). 

Derriere les termes "richesse a exploiter" se dessine une reference implicite au contrat qui rehe 

les bibliotheques a leurs usagers et qui leur impose de faire profiter des "joyaux" de leurs 

collections au plus grand nombre, par tous les moyens possibles. 

Au travers de cette question de la reproduction du patrimoine graphique, on rejoint la 

problematique des produits derives commercialises par les musees. Au reproche qui est fait a 

ces deraiers de conciurencer le secteur prive, Jean-Michel Tobelem repond dans son livre 

15 Martine Poulain : "Valoriser le patrimoine ecrit" - Bulletin des Bibliotheques de France -1.37, n°6, 1992 -
p. 79 
16 Claude Collard, Isabelle Giannatasio et Michel Melot : Ulmage dans les bibliotheques -Editions du cercie 
de la librairie, 1995 - (Collection "Bibliotheques") - p.258 - 259 
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Musees et culture : «...pour la grande majorite des musees, avant d'etre une source de profit, 

la boutique est bien souvent un service rendu au visiteur, qui serait frustre de ne pas pouvoir 

acheter comme souvenir de sa visite un catalogue ou quelques cartes postales17. » Une des 

raisons du succes des boutiques de musees est en effet le « desir d'appropriation : on ne 

surprendra pas en rappelant que le visiteur du musee peut, a travers 1'achat d*une reproduction, 

poursuivre chez lui le dialogue entame pendant la visite avec les ceuvres du musee18. » Les 

structures commerciales qui entourent la vente de ces produits se trouvent donc confortees par 

cettejustification d'ordre culturel 

On peut cependant objecter que ce « dialogue » est limhe par une quahte et une valeur 

pedagogique faible des reproductions. Beatrice Abbo dit a ce sujet : « Quant au role 

proprement educatif ou pedagogique des produits derives, il est considere comme secondaire, 

mais non negligeable : les conservateurs [de musees] ne se leurrent pas sur 1'impact de la notice 

explicative, accompagnant la reproduction, meme s'ils la considerent mdispensable et tiennent 

a en rester les redacteurs19. » B. Abbo souhgne ensuite la necessite d'une deontologie pour 

maintenir la qualite et la valeur pedagogique des reproductions face a une derive trop 

commerciale. La encore, c'est une bonne comprehension de la mission de service pubhc qui 

doit fixer les hmites a ne pas depasser. 

2 - Les bibliotheques de lecture publique 

La valorisation du patrimoine ecrit 

Les bibliotheques de lecture publique dependant des collectivites territoriales se sont engagees 

tardivement dans une poHtique de valorisation, et n'ont pu le faire que dans un cadre regional 

et national (grace au role joue par la Direction du Livre et de la Lecture et par les agences de 

cooperation qui ont fait prendre couscience aux elus de la necessite de soutenir des plans 

d'inventaire et de sauvegarde des fonds anciens). 

17 Jean-Michel Tobelem : Musees et culture : le financement a 1'americame - Macon : Editions W, 1990 -
(collection "Museologia") - p. 177. 
18 idem, p. 177. 
19 Beatrice Abbo : Les boutiques de musees : un exemple de relations entre le monde commercial et le monde 
museal / sous la direction de J.M. Salaun - DEA des Sciences de l'Information et de la Communication -
ENSSIB, Umversites Lyon 2 et 3 - 1993 
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Une des initiatives les plus visibles en ce domaine» le "Mois du patrimoine ecrit", a 

donne lieu depuis 1987 a des expositions thematiques. Les catalogues de ees e>qpositions 

(publies a partir de 1992) sont finances par la DLL et edites par la FFCB (Federation frangaise 

de cooperation entre bibliotheques) dans le cadre de la collection "(iie)decouvertes". Les 

bibliotheques organisant ces expositions sont presentees comme les seuls editeurs sur les 

couvertures de ces livres, mais elles n'en sont en fait que les editeurs intellectuels (les notices et 

les presentations sont la plupart du temps redigees par des conservateurs). Or les preambules 

de ces catalogues, signes par deux directeurs successifs de la DLL, vont se referer de fagon 

differente a la mission de valorisation, et il est interessant de comparer leur evolution a celle, 

parallele, de cette collection, dont les titres (vendus a 40 puis 45F) ressemblent de plus en plus 

a de veritables livres et non plus a de simples guides. 

Dans le premier texte, celui d'Evelyne Pisier (datant de 1992)20, le discours de 

justification frise le lyrisme. Ceci est peut-etre du au style de 1'auteur, mais il s'agit surtout d'un 

discours en quelque sorte inaugural, qui accentue 1'idee de decouverte d'un patrimoine mal 

connu, voire insoupgonne. Dans le deuxieme texte (datant de 1993)21, au contraire, Jean-

Sebastien Dupuis n'a plus besoin d'insister sur la notion de patrimoine ecrit, qui a deja fait son 

chemin dans iesprit du public. Enfin, dans le troisieme texte (datant de 1994)22, le meme Jean-

Sebastien Dupuis evoque enfin les catalogues d'exposition, qui jusqu'alors n'etaient pas 

presentes en tant que tels. Ce n'est qu'a partir du moment ou une collection s'est vraiment 

constituee (elle comporte desormais 22 titres, avec chacun pour "auteur" une bibliotheque 

differente) que les ouvrages prennent une plus grande importance : ils participent pleinement a 

la mission de valorisation et ne sont plus seulement des "supports d'exposition". 

Dans ces trois textes domine iidee d'une richesse qui appartient a tous, et qui 

commence a devenir aussi evidente que pour les ceuvres d'art. Cest cette meme conception qui 

est developpee dans 1'editorial du n°l de la revue Espace Patrimoine editee par la Bibliotheque 

Municipale de Lyon (par lintermediaire de 1'Association des Amis des Bibliotheques de Lyon), 

editorial signe du directeur, Patrick Bazin : 

« La bibhotheque mxmicipale de Lyon a la chance de detenir im patrimoine ecrit et graphique 

d'une exceptionnelle richesse. Mais on lui reproche souvent de ne pas le "montrer" - sauf a de 

rares occasions - sous pretexte d'avoir a le conserver pour ieternite. II devenait urgent de 

20 cf. Annexe p. 113. 
21 cf. Annexe p. 114. 
22 cf. Annexe p 115. 



21 

trouver un remede a la soif croissante d'un vaste pubBc d6sireux d'acceder aux fragiles temoins 

de sa propre memoire. 

Telle est la vocation du nouvel Espace Patrimoine et de la revue qui lui fait echo. 

Gageons, cependant, que la frustration et la polemique ne feront que s'amplifier encore, a 

mesure qu'au fil des decouvertes 1'inexplore n'apparaitra que plus insondable. 

N'est-ce pas le lot de toute grande bibliotheque que d'entretenir des desirs 
lancinants?23 » 

Patrick Bazb joue habilement sur le dlemme conservation/communication (resolu, du moins 

vis a vis du grand public, par la creation d'un espace reserve avec une e>q)osition permanente). 

B invoque une demande croissante du public tout en reconnaissant que c'est la bibliotheque 

elle-meme qui entretient ces « desirs lancinants » : en quelque sorte, la bibliotheque cherche a 

mieux repondre a un besoin qu'elle a elle-meme suscite. Comme dans le texte d'Evelyne Pisier, 

on retrouve une espece de "mystique" de la bibliotheque, presentee comme un espace 

insondable generant une curiosite insatiable - en 1'occurrence vis a vis du passe. Cette 

conception pousse inevitablement la bibliotheque & outrepasser ses fonctions de base, et a 

devenir davantage un lieu intellectuel que physique. 

La Bibliotheque Publique d'Information et les nouvelles missions assimees aux 
bibliotheques de lecture publique 

Bien que ne detenant aucun fonds patrimonial et ne pouvant mettre en avant 1'argument de la 

valorisation, la BPI a developpe une activite editoriale importante et diversifiee depuis son 

ouverture en 1977. On peut meme affirmer que cette activite etait prevue dans le projet initial 

dans la mesure ou de multiples missions etaient assignees a la bibliotheque, avec parfois des 

aspects utopiques comme pour les objectifs fixes au Centre Pompidou. 

Des la premiere version du statut de la bibliotheque redige en 1971 sous la tutelle du 

ministere de 1'Education Nationale, la BPI etait chargee d'une double mission : « d'offiir a tous, 

et le plus possible en acces direct, un choix constamment tenu a jour des collections frangaises 

et etrangeres (...) ; d'etre un centre de recherche documentaire, a vocation nationale et 

internationale. Ce centre, agissant en liaison avec d'autres etablissements et organismes, et plus 

23 Espace Patrimoine, n°l - BM de Lyon - p.2 



22 

particuliereraent avec les bibliotheques publiques, aura pour but d'elaborer et de diffiiser une 

docmnentation non specialisee interessant toutes les disciplines a 1'intention de ses visiteurs, 

mais aussi d'une clientele exterieure, composee tant d'individus que de coUectivites. Ce centre 

assumera a titre gratuit ou onereux les services les plus divers : prestations documentaires de 

toute nature et notamment publications de repertoires permanents et de listes selectives 

periodiques ou etablies a la demande.24 » Ce texte prefigure 1'activite de publication "interne" 

du centre qui consiste en la diffiision de bibliographies et de dossiers de presse concemant des 

sujets precis. Ces dossiers de presse sont d'ailleurs desormais commercialises (a une echelle 

reduite), ce qui montre que le passage d'une publcation a vis^e inteme a une pubhcation a 

visee externe se fait assez facilement dans le cadre d'une mission doeumentaire au sens large. 

De meme, c'est dans le prolongement de cette mission que se situe la commercialisation du 

CD-ROM CD-Actualite (index de 1'actuahte de la presse jfrangaise) qui contient les sommaires 

numerises d'un certain nombre de periodiques generaux et qui permet aux lecteurs de la BPI 

comme d'autres bibliotheques de mieux utiliser la presse. 

D'autre part, la BPI s'est inspiree du modele nord-americain pour sa politique d'animation, 

cherchant a devenir une « sorte d'universite hbre, a la portee de tous25 ». Cest ainsi que des 

son ouverture la BPI a organise des expositions et a participe aux premieres manifestations et 

publications du centre. 

Dans la brochure de presentation de la BPI intitulee BPI Parcours (1994), le directeur, 

Martine Blanc-Montmayeur, reaffirme le multidisciplinarite de la BPI, « muhidisciplinarite qui 

conditionne les activites de la bibliotheque quant a sa pohtique d'animation : a travers debats, 

cinema documentaire, expositions..., la BPI se veut un lieu de confrontation d'idees sur des 

grandes questions sociales et culturelles, d'actualite immediate ; elle se veut un temoin actif de 

la creation litteraire de son temps et la participation aux manifestations pluridisciplinaires que 

peuvent realiser les differents departements du Centre lui tient particuherement a cceur. 

Rendre compte de 1'activite intense de la BPI est enfin une priorite indispensable a 

developper. Au fil des ans le personnel de la BPI a tisse un reseau relationnel tres dense avec 

de nombreuses institutions dans le monde des bibliotheques, reseau qui prend aujourd'hui le 

chemin d'Intemet... ; il regoit en permanence des collegues etrangers, echange des experiences 

a 1'occasion des seminaires, colloques, journees d'etudes qu'il organise ou auxquels il participe, 

24 Jean-Pierre Seguin ; Comment est nee la BPI: invention de la mediatheque - BPI, Centre G. Pompidou. 
1987 - p. 68 - 69. 
25 idem, p. 52, 
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fait ceuvre de formateur et continue de se former, alimente plusieurs collections editoriales de 

Hbiotheconomie, d'etudes et de recherches, de methodes d'auto-apprentissage de langues, de 

catalogues ou d'essais... » 

D'apres ce texte, on constate que la BPI cherche d'une part a s'imposer comme pdle 

culturel en participant activement aux manifestations du Centre (en mettant 1'accent, ce qui 

n'est pas completement precise ici, sur la litterature, le cmema documentaire et la 

photographie), et d'autre part a etre reconnu comme lieu de recherche et d'experimentation. Ce 

dernier aspect s'est tres vite developpe des la creation de ietablissement, la BPI apparaissant 

comme une bibliotheque piote proposant de nouvelles methodes (d'ou des pubHcations 

bibliotheconomiques regroupees au sein de la collection "BPI Pratique" afin de faire part de 

son experience au milieu professionnel). Etant aussi une des premieres mediatheques 

frangaises, elle a developpe un laboratoire de langues, avec la vision universaHste de couvrir le 

plus de champs linguistiques possibles (d'ou lelaboration de methodes non disponibles dans le 

commerce pour iapprentissage de langues rares). Enfin le service des Etudes et de la 

Recherche a et6 mis en place des 1977 avec une triple tutelle : la Direction du Livre et de la 

Lecture, le Centre Pompidou et la BPI, et par suite, un axe triple : livre et lecture, 

democratisation cultureUe, et etude du public des mediatheques, la BPI etant dans tous les cas 

un lieu d'observation privilegie pour cette contribution a la sociologie des pratiques culturelles. 

La publication de ces travaux est tres vite apparue comme leur aboutissement "naturel", 

comme 1'expHquent Martine Chaudron et Anne Kupiec : « Si 1'activite de definition et de 

pilotage d'etudes et de recherches est premiere, elle prend tout son sens dans une poHtique 

soutenue de di&sion et de valorisation. Ainsi la plupart des recherches menees a linitiative du 

service sont pubHees dans la collection "Etudes et Recherche" (edition BPI - Centre Pompidou 

(...)). On y edite egalement des ouvrages issus de debats ou colloques en co-organisation (...) 

voire organises par d'autres institutions (...). En outre, le quatre pages Etudes et Recherche se 

fait 1'echo deux fois par an des multiples activites du service et diffuse de iinformation 

interessant ce domaine de la lecture et des pratiques culturelles.26 » 

Bibliotheque d'information, bibliotheque reflechissant sur elle-meme, sur ses services et ses 

publics, bibliotheque-pole culturel : cette conception d'une bibliotheque "tentaculaire", 

debordant de ses missions traditionneUes, et qui a fait depuis ecole, se materiaHse plus que 

26 Martine Chaudron et Anne Kupiec : "Le service des Etudes et de la Recherche de la BPI" - Culture et 
Recherche, juillet 1993, n°43. 
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jamais par les publications. Nous verrons cependant que ces multiples directions ont rendu plus 

difficile ielaboration d'ime politique editoriale coherente. 

3 - Les bibliotheques universitaires et de recherche 

Ces deux categories se trouvent ici englobees, car une bibhotheque universitaire ne developpe 

une activite editoriale que si elle s'est specialisee de fagon pointue dans une discipline 

particuhere de la connaissance. Nous avons vu egalement avec la BPI que iinsertion dans un 

ensemble plus vaste peut modifier les missions d'une bibhotheque. Or les bibliotheques de 

recherche sont toujours mtegrees dans une institution, un organisme ou une universite. Leur 

activite editoriale est donc directement liee a cet environnement. 

Dans le systeme universitaire firangais, les "BU" ont jusqu'a present ete isolees des 

centres de recherche et de leur bibliotheque ou centre de documentation (malgre la creation 

des SCD, Services communs de la documentation, dont la mise en place est lente). Dans 

d'autres pays, au contraire, et en particulier aux Etats-Unis, les universites sont associees aux 

activites de recherche sur le campus. Un des exemples les plus prestigieux est bien sur celui de 

Harvard, universite constituee d'un archipel de facultes ayant chacune leur propre bibliotheque, 

dont les editions et coeditions sont coordonnees par la bibliotheque centrale. Le responsable 

des editions» Kennetli Carpenter, expliquait en 1989 au colloque de 1'IGPL (International 

Group of Pubhshing Libraries) que «la chose essentielle au sein d'une institution est d'etablir le 

principe que c'est entierement le devoir des bibliotheques de recherche de diffiiser ; a Harvard, 

les bibhothecaires ont retire de plus en plus cette fonction aux universitaires.27 » Cette idee 

d'un devoir de diffiision, qui vient s'ajouter a la mission traditionnelle d'aide a la recherclie, 

s'impose de fagon aussi forte que pour les catalogues specialises dans les bibliotheques 

nationales, surtout si les presses de iuniversite ne sont pas en mesure de prendre en charge 

tous les projets editoriaux nes dans lenceinte universitaire. Ainsi, en 1977, a la suite d'un vaste 

audit financier, lediteur universitaire Oxford Unrversity Press s'est desengage de presque 

toutes les publications de la Bodleian Library, jugees trop couteuses, et la bibliotheque a du 

mettre en place son propre service de publication, en s'appuyant sur des ressources hees aux 

visites touristiques. De meme, a Cambridge, 1'editeur Cambridge University Press fait peu de 

27IGPL news letter - n°3 June 1991 - (citation traduite de l'anglais) 
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publications pour la bibfiotheque ; celle-ci logeant dans un batiment trop modeme pour attirer 

des touristes doit faire appel a des editeurs prives ou puiser dans les fonds de 1'association 

"Friends of Cambridge University Library". 

Dans les bibliotheques d'institut, au contraire, la proximite et la confusion des interets 

avec 1'etablissement d'accueil evite un tel phenomene d'isolement. Dans ces petites structures, 

la bibliotheque joue un rdle central dans 1'activite scientifique, et le devoir de diflusion se fait 

sentir des la creation de 1'etablissement. 

L'exemple de la BDIC: diffuser la recherche et sauvegarder la memoire collective 

La Bibliotheque de Documentation Internationale Contemporaine a des le depart ete organisee 

autour de iidee de diffiision. Peu apres sa creation sous le nom de Bibliotheque et Musee de la 

Guerre en 1917, son fondateur, le depute Andre Honnorat qui voulait en faire un veritable 

"laboratoire d'histoire" (avec 1'optique patriotique de iepoque) institua a ses cdtes une 

"Soeiete de ihistoire de la guerre de 1914 et des amis des bibliotheque et musee de la Guerre" 

(reconnue d'utEte publique en 1924). « Elle s'assignait une triple mission ; favoriser ietude de 

lMstoire de la guerre, apporter a iEtat son concours pour developper les collections de la 

bibhotheque, entreprendre des publications sur Mstoire de la guerre28. » 

Cette tradition de diffusion est invoquee dans le catalogue des publications de la BDIC 

presente par son directeur Joseph Hue : «Le moment est venu de faire connaTtre les 

realisations de la BDIC en matiere d'edition et de structurer ses projets par la creation de la 

"Collection des publications de la BDIC". On ne fait de cette maniere que satisfaire aux 

demandes des fondateurs de iinstitution, en ce qui concerne iexploitation des materiaux 

rassembles.» 

Les deux autres preambules aux catalogues (presentation generale de la BDIC puis de 

sa politique en matiere de recherche et de formation doctorale) relient ce devoir de publication 

a deux missions dont iune s'emboite dans 1'autre : la premiere est une mission "naturelle" d'aide 

a la recherche: 

28 Bruno Van Dooren : "La Bibliotheque de Documentation Internationale Contemporaine" in Histoire des 
bibliothequesJrangaises - p. 133 
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«La BDIC est chargee d'assurer la collecte des materiaux necessaire a 1'etude du 

monde contemporain et des relations interaationales ; elle doit egalement les mettre a la 

disposition des cheroheurs et des doctorants, et exploiter elle-meme une partie de ces 

materiaux pour realiser les operations de coUoques, d'expositions et de publications.» La 

seconde mission, superieure a la premiere, et un tantinet utopique, est d'« assurer au mieux la 

"veille" et la sauvegarde de la memoire collective de groupes entiers ou de nations, et par la-

meme de leur identite. » En se rattachant a cet enjeu de taille, la BDIC se presente comme une 

"memoire active", qui ne peut se permettre de laisser 1'exploitation de ses collections dominee 

par le hasard ou le bon vouloir des chercheurs. 

L'IMEC: quand le patrimoine ecrit riexiste que par son exploitation 

L'IMEC (Institut Memoire de 1'edition contemporaine) a donne a la mission de valorisation une 

position d'egalite - et meme de preeminence - par rapport a la mission de conservation. En 

effet, sa raission fondamentale est « d'apporter une contribution decisive au developpement des 

recherches sur ITiistoire de 1'edition contemporaine et plus largement sur 1'histoire du livre et 

des revues et de leur commerce au XXe siecle dans tous les domaines.29 » A partir de la, 

«1'objectif de l'IMEC n'est pas seulement de sauvegarder le patrimoine de 1'edition mais en 

meme temps qu'il reunit et recompose cette memoire dispersee, d'assurer son exploitation 

scientifique et editoriale. Pour cela, 1'IMEC s'est engage des sa creation dans un ambitieux 

programme de mise en valeur de ce patrimoine grace au developpement d'actMtes editoriales -

recherches, expositions, publications, colloques» 

Qn assiste donc a un renversement de la logique traditionnelle des bibliotheques dites 

classees, depositaires de fonds patrimoniaux ; la conservation ne peut avoir de sens en elle-

meme, c'est l'exploitation du patrimoine ecrit qui lui confere une veritable existence. 

29 cf. Brochure de presentation de FIMEC. 
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Olivier Coipet, le directeur de 1'IMEC declarait lors d'un entretien que « L'IMEC n'a 

pas de mission patrimoniale en tant que telle meme s'il realise ime collection qui appartient au 

patrimoine - et, precisons-le, au patrimoine prive et non pas national. » II faut dire que ce 

changement d'optique est lie au statut mixte de 1'IMEC qui etablit des contrats avec des 

deposants prives, et qui a donc une obligation juridique d'exploiter les arcMves qu'il regoit en 

depdt. Les editeurs peuvent en effet tirer profit commercialement de cette exploitation (tout 

manuscrit inedit trouve dans un fonds ne pouvant etre pubie que par son proprietaire). 

4 - La notion centrale d'exploitation 

Dans tous les discours de justifieation de 1'activite editoriale que nous avons presentes, la 

notion d'exploitation domine. Celle-ci est sous-tendue par l'idee implicite que c'est la diffiision, 

plus encore que la simple communication des documents, qui fonde la valeur d*un fonds 

(valeur qui comprend les activites d'organisation que sont le catalogage et l'indexation). Plus 

des documents sont difficilement accessibles, plus les reproductions, les etudes, les 

presentations de tous ordres deviennent indispensables pour faire connaitre leur existence, 

pour "donner vie" aux collections. Le travail de "conservation" au sens large ne peut etre 

reconnu que par des operations de publicite (au sens de "rendre public"), parmi lesquelles la 

publication figure en bonne place : cette actMte secondaire se revele ainsi essentielle a 

1'actMte de base, alors qu'on ne peut voir en elle, de fagon superficielle, qu'une simple 

"danseuse", qu'une sorte de "cerise sur le gateau", meine si son poids budgetaire est toujours 

modeste compare aux acquisitions. 

Une bibliotheque n'a d'ailleurs pas forcement besoin de disposer d'un fonds 

exceptionnel pour vouloir le mettre en valeur : cela peut etre le cas pour une bibhotheque 

municipale de taille modeste a partir du moment ou elle veut relancer la consultation et 

1'emprunt. Ainsi la bibliotheque de Bobigny coordonne la pubhcation d'un journal intitule La 

Fureur de lire, realise en partenariat avec des clubs de lecture dans des lycees et des coUeges 

de la ville, et qui cherche a inciter a la frequentation des Hvres en proposant des critiques de 

romans redigees par dejeunes lecteurs. 
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Ce journal est en quelque sorte le parachevement d'une vaste operation reposant sur 

des rencontres, des sdances de presentation de livres, des atehers d'ecriture, des expositions ou 

les jeunes doivent etre valorises comme "acteurs" (meme s'ils sont encadres par des 

enseignants et des bibliothecaires), les ouvrages et les tliemes choisis etant toujours proches de 

leur preoccupation. La premiere page dujournal comporte a chaque fois un editorial signe "La 

Bibliotheque", qui insiste generalement sur le role de la lecture comme experience de vie : 

1'institution devient alors une espece d'entite morale, un "agent de haison" au service de la 

production de sens - mais nul ne peut evidemment lui reprocher de sortir de sa mission 

fondamentale de promotion de 1'ecrit. 

Cependant, a partir du moment ou la bibhotheque se comporte comme auteur et/ou comme 

editeur, elle doit reflechir plus que jamais a la destination de ses productions, et s'adapter a la 

multiphcite des publics, ce qui implique un renversement par rapport a la logique de 

fonctionnement traditionnelle, fondee sur 1'indifferenciation. 
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II - L ADAPTATiON AUX PUBLICS 

1 - Application d'un marketing differencie 

Lors d'un coioque sur le theme des grandes bibliotheques en 1991, Gerald Grunberg, chef du 

departement Bibliotheconomie et relations avec les bibliotheques de 1'Etabhssement public de 

la bibhotheque de France, ecrivait: « Recemment les choses etaient encore assez claires : il y 

avait plusieurs types de bibliotheques, repondant a plusieurs types de missions. La dehcate 

mission de developpement de la lecture etait devolue aux bibliotheques publiques, a qui 

revenaient egalement Vinformation generale et la culture du citoyen, une mission documentaire 

essentielle incombait aux bibliotheques universitaires et speciahsees, tandis que la 

Bibhotheque nationale se caracterisait par sa mission patrimoniale fondamentale. (...) Les 

mutations sociales et technologiques conduisent aujourd'hui a revoir ce triptyque dont la belle 

ordonnance se brouille aux yeux de Fobservateur. Les bibliotheques universitaires et quelques 

bibliotheques specialisees participent bien evidemment du developpement culturel. La 

Bibliotheque nationale ne se resume plus a sa seule mission patrimoniale, qu'elle partage 

d'ailleurs en France avec d3autres bibhotheques. Elle se doit, pour repondre aux besoins des 

chercheurs, d'acquerir des instruments etrangers, donc de mener une veritable politique 

documentaire. Dans le meme temps, il lui faut developper d'abondants programmes culturels 

pour repondre a la curiosite croissante d'un large public a 1'egard du patrimoine documentaire. 

A cet egard, on peut se demander s'il n'est pas inoperant de parler de public en general 

comme s'il s'agissait d'une entite bien definie. Certes, on peut probablement parler de clientele 

cible, et essayer d'identifier ces publics cibles, a condition de ne pas inverser Pordre des 

choses.30 » 

Gerald Grimberg explique ensuite que ce « brouillage des missions des bibliotheques », 

est lie au « principe d'ouverture » devenu un axe majeur pour chacune d'entre elles, et en 

particulier pour la Bibliotheque de France (ouverture a tous les supports, ouverture a des 

publics de plus en plus diversifies, ouverture a d'autres etablissements). 

30 Gerald Grunberg : "Le principe d'ouverture" in Les grandes bibliotheques de Vavenir : actes du colloque 
international des Vaux - de - Cernay 25 - 26juin 1991 - La Documentation frangaise, 1992 - p. 123. 



Revenons a eette notion de « publics eibles », Celle-ci fait lentement mais surement 

son chemin au sein des bibliotheques, etant donne que leur efficacite est de plus en plus 

evaluee. Cette notion est bien evidemment empruntee au marketing, dont les principes sont 

desormais aussi appliques aux services publics, meme ceux ne generant pas de profit. Elle est 

associee a celle de largeur de 1'ojBEre de service (opposee a celle de profondeur) qui est definie 

ainsi par C. Baudry : « Une offre est large si eile comprend un grand nombre de services de 

base, c'est-a-dire un grand nombre de services autonomes ayant des objectifs differents, 

susceptibles d'attirer une clientele propre. Chaque service de base constitue xm mode d'acces 

pour le client. Plus 1'offie est large, plus le client peut satisfaire un nombre eleve de besoins. 

Une offie est profonde si elle propose une grande variete de moyens pour satisfaire un 

besoin exprime. La profondeur exprime la richesse du choix offert par 1'entreprise pour 

atteindre un resultat clairement identifie.31 » 

Par rapport a ces definitions, 1'actMte editoriale des bibliotheques souleve differentes 

questions : en premier lieu, en tant qu'actMte de nature commerciale, elle suppose un 

marketing differencie, sirivant lequel, selon le principe d'une offie large, « on considere qu'a 

chaque groupe d'usagers repere, a chaque segment, correspond une demande differente de 

services. B faut construire une strategie particuliere par segment a toucher.32 » Dans le 

domaine des publications, ceci consiste a bien definir le niveau culturel et scientifique des 

productions en fonction des publics vises, attitude qui se situe dans le prolongement des 

nouvelles politiques d'acquisition et d'animation, qui vont a 1'encontre de la logique 

traditionnelle d'indiffereneiation des usagers. 

Cependant, nous avons vu que 1'actMte editoriale s'inscrit parfois dans les services de 

base d'une bibliotheque (notamment 1'etablissement d'un catalogue) ; dans ce cas, elle 

correspond davantage a un approfondissement qu'a un elargissement de 1'offie de service. 

D'autre part, les differents publics vises par les publications ne coincident pas 

forcement avec les publics habituels de la bibliotheque, car grace a une diffusion commerciale, 

VactMte editoriale peut s'adresser a des groupes qui ne frequentent pas ou frequentent peu 

Fetablissement. Cette double "clientele cible" implique ainsi un double raisonnement articulant 

une reflexion sur la structure bibliotheque et une autre sur Veconomie de 1'information et de la 

culture. Une dialectique doit donc s'etablir entre le "dedans" et le "dehors"; ces deux pdles ne 

pouvant etre simplement opposes l'un a 1'autre et etre definis de fagon separee, meme si du 

31 Christian Baudty : Manager lesservices: la qualite comme principe unificateur - Economica, 1986 - p. 54. 
32 J.-M. Salaiin, op. cit., p. 106. 
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point de vue de la circulation des documents» on a affaire a deux fonctionnements tout a Mt 

differents ; dW cdte les exemplaires empruntes retournent a leur lieu de depart, de 1'autre la 

pile d'exemplaires a vendre doit absolument baisser. 

2 - Analyse des differentes formes d'extension de 1'offre de services 

A partir des exemples qui nous ont particulierement servi pour cette etude, nous avons etabli 

un tableau (situe en annexe33) qui, bien que schematique, nous parait synthetiser la 

problematique "profondeur/largeur" et "dedans/dehors" suscitee par Pactivite editoriale. 

Nous commenterons tout d'abord la colonne de gauche (les differents types de publication et 

la forme d'extension de 1'offre qu'ils permettent). 

Extension en profondeur 

Les catalogues specialises et les ouvrages bibliotheconomiques ont ete classes comme 

effectuant plutdt un approfondissement de 1'offre. Certes, Vedition de tels produits n'est jamais 

reservee a un usage interne ; mais leur objectif premier etant bien d'ameliorer le service rendu 

a 1'usager, ils se situent avant tout dans une optique de profondeur de Foflfre. Et lorsqu'ils sont 

didSuses a Pexterieur, c'est a Pattention d'usagers et/ou de professionnels d'autres 

bibliotheques. Comme le remarquait Pierrette Crouzet-Daurat lors d'un entretien, les 

catalogues specialises sont a repenser dans le cadre de la simple « difiusion de donnees ». 

Meme si elle ne se fait pas encore sous une forme integralement informatisee, le service des 

editions de la BNF s'en occupe de moins en moins (nous reviendrons dans notre deuxieme 

partie sur les modalites pratiques de ce desengagement). 

Cependant, lorsqu'il s'agit de catalogues raisonnes comportant des commentaires 

scientifiques, ils relevent davantage de Pelargissement, dans la mesure ou ils tombent en fait 

dans la categorie des produits destines a un public de chercheurs exterieurs. 

33 cf. p. 103. 
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D'autre part, en ce qui eoncerne les ouvrages bibliotheconomiques autres que des 

normes, comme c'est le cas pour la collection "BPI Pratique" de la BPI, on peut parler a la 

fois d'un approfondissement et d'un elargissement: 

- approfondissement dans la mesure ou la BPI diffiise ces livres dans le cadre d'un reseau 

national de bibliotheques publiques et universitaires pour lesquelles elle est une reference 

(comme 1'est la BNF pour le catalogage et les autorites), 

- elargissement si l'on considere que les professionnels sont isoles en tant que pubhc 

specifique. 

Cette ambivalence vient de ce que dans un cas, on raisonne en fonction des structures, et que 

dans 1'autre on le fait en fonction des publics. 

Extemion en profondeur et en larzenr 

Une ambivalence du meme type peut etre observee pour les catalogues d'exposition. En effet, 

dans une bibliotheque, une exposition, quelle qu'elle soit, a deux fonctions : elle permet d'une 

part, en direction des usagers habituels, d'approfondir 1'acces a des documents rares ou 

d'attirer Vattention sur des documents plus accessibles mais peu utilises ; d'autre part, elle a 

pour objet de faire venir a la bibhotheque des publics qui ne la frequentent pas ou peu. Le 

catalogue, en tant que trace ecrite de 1'exposition, se situe dans le prolongement de ce double 

objectif. 11 est a noter qu'il constitue souvent le premier pas dans Pacthdte editoriale, et que 

des succes, meme modestes, en ce domaine peuvent encourager a tenter d'autres publications 

independantes d'une animation ayant lieu dans les murs de Petablissement. 

La seconde ambivalence du catalogue d'exposition est qu'il vise generalement a la fois 

le public savant et le public des simples curieux (d'ou la necessite d'un texte de qualite 

accompagnant de belles et nombreuses illustrations) ; cet amalgame est souvent justifie, 

puisqu'une exposition cherche la plupart du temps a rassembler specialistes et non-specialistes 

autour d'un meme theme : en consequence, les catalogues ne peuvent pas depasser un certain 

niveau scientifique et doivent rester comprehensibles pour un lecteur non averti. Le probleme 

est que ces catalogues ne relevent pas, a Pencontre d'autres publications, des principes 

generaux du marketing differencie : leur lectorat potentiel n'est pas defini de fagon precise, et 

leur succes est donc completement lie a celui de 1'exposition qu'ils presentent. 
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Extension en largeur: public "savant" et "grandpublic " 

La determination des destinataires d'une publication est veritablement la marque du passage a 

un stade superieur dans une politique editoriale. Bien que cette action preliminaire semble 

tomber sous le sens, elle n'est pas dans la pratique si evidente ; si l'on se reporte a 1'ouvrage de 

Jean-Marie Bouvaist, Crises et mutations dans Vedition franqaise, on s'apergoit que les 

editeurs prives ont souvent du mal a cerner le lectorat potentiel d'un ouvrage ou d'une 

collection, ce qui conduit parfois a des echecs cuisants et surtout couteux. Jean-Marie 

Bouvaist emploie notamment une notion familiere au monde des entreprises culturelles, mais 

qui n'en est pas moins problematique : il s'agit de la notion de "grand public cultive", 

expression dont certains peuvent juger les termes antinomiques, et qui recouvre une 

population dont on peut de facto constater 1'existence (a en juger par 1'affluence suscitee par 

certains evenements), sans toutefois lui donner des contours precis. 

Par rapport aux editeurs, les bibliotheques ont iavantage d'avoir a leur disposition des 

etudes qui ont ete menees sur leurs publics. Elles ont aussi cherche a apphquer a leurs services 

de base le principe du marketing differencie, en operant des segmentations demographiques, 

sociologiques, comportementales, afin de mieux repondre aux besoins de leurs usagers. Mais 

lorsqul s'agit d'offiir des productions dans un cadre commercial, la pertinence de ces 

distinctions peut etre remise en cause, car les acheteurs, comme nous 1'avons deja dit, ne sont 

pas forcement aussi des utilisateurs. 

Le public le plus facile a isoler en vue d'un elargissement de ioffie de service par la 

pubhcation est sans conteste celui des chercheurs. Nous avons vu que les bibliotheques 

nationales ou specialisees se sont souvent assignees envers lui un devoir de diffiision qui 

debouche sur iedition. Mais la democratisation culturelle, meme relative, impose desormais de 

satisfaire egalement un public beaucoup plus large par des animations et des publications. Un 

projet comme celui de la BNF ne pouvait evidemment negliger cet aspect, mais les debats qui 

1'ont entoure ont montre que ce changement d'optique suscite des craintes plus ou moins 

fondees, surtout en ce qui concerne la repartition des emplacements. Cependant, meme Marc 

Fumaroli (auteur du tres polemique Etat culturel), qui a exprime au sujet de la "TGB" la 

position la plus conservatrice en defendant la preeminence de la lecture savante, n'exclut pas la 

diffiision editoriale dans le domaine de la valorisation du patrimoine ; plaidant pour le 

renouveau d'un departement du livre ancien situe rue de Richelieu. il ecrit : « On aurait la un 
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ensemble prestigieux et coherent qui, par lui-meme, exercerait une vive attraction sur les 

chercheurs du monde entier. Eien n'empecherait d'ailleurs que par le film, les expositions, les 

reprints, cette vieille maison a la fois allegee et modernisee ne rayonne aussi sur un vaste 

public, celui qui est de plus sensible au patrimoine et a lliistoire. 

En conclusion, je dirai que nous devons eviter par-dessus tout de sacrifier a la 

communication, a la mode de la communication, les disciplines severes auxquelles 1'idee meme 

de bibliotheque nationale est attachee, et dont un pays tel que le notre ne peut se passer : 

conservation du fonds ancien des imprimes appartenant au patrimoine national, lecture 

savante, et utile a la formation du public plus qu'a son information, de ce fonds memoriel.34 » 

Bien qu'opposant en partie conservation et communication, formation et information, Marc 

Fumaroli n'oublie pas que la Bibliotheque Nationale doit exercer son prestige sur le plus grand 

nombre. La question demeure toutefois de determiner le profil exact de « ce vaste public, celui 

qui est de plus en plus sensible au patrimoine et a 1'histoire », et de savoir dans quelle mesure 

l'on peut grossir ses rangs tout en renforgant sa "sensibilite". 

II est interessant de confronter ici cette position a celle, tout a Mt opposee, du 

directeur des archives de HNA en 1991, Francis Denel - position il est vrai liee a la nature 

particuliere des supports audiovisuels. Celui-ci explique comment la reconnaissance de la 

valeur patrimoniale des archives televisuelles a ete, dans les annees 80, concomitante d'un 

essor de la demande professionnelle d'images emanant des societes de programme: 

« Les archives televisuelles devenaient donc, de plus en plus, ci la fois un patrimoine et une 
source determinante de programmes. 

Chacun etait alors oblige de renover et d'actualiser ses convictions et ses certitudes, 

opposant le patrimoine assure par une conservation pure et dure (pure, culturelle, a-

economique) a sa communication, sa valorisation ou son exploitation (impure, incuhe et 

commerciale). 

Cette communication professionnelle a 1'antenne (sous forme de rediffiision, de 

nouvelles productions a base d'extraits) et hors antenne (sous forme d'editions par exemple), 

force etait de constater qu'elle servait le grand public (des millions de spectateurs), qu'elle 

rendait accessible un patrimoine, qu'elle permettait le maintien d'un equilibre culturel 

34 Marc Fumaroli: "Lecturc et communicatiou" in Uavenir des grandes bibliotheques : colloque intemational 
organise par la Bibliotheque Nationale 30 Janvier - 2 Fevrier 1990 - BN, 1991 - p. 277. 
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international, en evitant 1'achat systematique des productions etrangeres, notamment nord-

americaines et qu'elle servait la creation par la remuneration des ayants droit. 

En outre, les ressources de cette actMte de communication etaient reaffectees dans des 

activites d'interet general permettant le traitement documentaire, la restauration de supports 

anciens et fragiles, la recherche de nouvelles technologies de conservation et de 

commiuiication (...). 

La specfficite technique de 1'audiovisuel, impliquant une chaine de traitement complexe 

et couteuse pour permettre des communications differenciees pour des usages differencies, 

nous demontrait que la communication favorisait la conservation. 

Nos certitudes sur les concepts de grand public, de patrimoine, devraient etre remises 

en cause. Pourquoi la communication aux chercheurs fonderait-elle plus ou mieux la valeur 

patrimoniale, que la communication au plus grand nombre par les voies de la diffiision de 

masse? 

Nous devons encore aujourdTiui reexaminer nos acquis. Un projet aussi important, 

aussi visible que la Bibliotheque de France, les debats, les interrogations qu'il suscite, contribue 

a ce reexamen en commun. 

Y a-t-il reellement reconnaissance culturelle de iaudiovisuel comme mode d'expression 

a part entiere? (...) Partant de la, y a-t-il veritablement, authentiquement, une demande sociale, 

intellectuelle, et quelle est-elle? S'agit-il d'un souhait passif de communication, de besom subi 

d'un environnement plus fort encore et plus pregnant d'images et de sons? Y a-t-il besoin 

positif ou demission? Faut-il y voir volonte critique d'autonomie ou preuve de deficit culturel, 

de crise de civilisation? Ou se situe cette demande sociale, d'ou emane-t-elle?35 » 

Ces questions formulees par Francis Denel peuventt etre en grande partie reprises au 

sujet du patrimoine ecrit, et en particulier cette interrogation : « Pourquoi la communication 

aux chercheurs fonderait-elle plus ou mieux la valeur patrimoniale, que la communication au 

plus grand nombre par les voies de la difiusion de masse? ». Si 1'on met pour 1'instant de cdte 

la question des recettes favorisant la conservation, iidee de « socialiser le patrimoine» 

apparait assurement comme un des enjeux majeurs pour les bibliotheques depositaires de fonds 

anciens. II est desormais necessaire de depasser iopposition entre « conservation pure et dure 

(pure, culturelle, a-economique)» et valorisation «impure, inculte et commerciale ». Et 

cependant, on en revient toujours au probleme suivant : savoir d'ou provient cette « demande 

35 Francis Denel : "Socialiser le patrimoine" in Ecrits, images et sons dans la Bibliotheque de France / Textes 
e t  i m a g e s  r e u n i s  p a r  C h r i s t i a n  D e l a g e  -  I M E C ,  1 9 9 1 - p .  3 6 - 3 7 .  
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sociale », quelles sont ses assises culturelles. A une epoque ou les images et les sons se 

transferent de plus en plus facilement, et notamment les reproductions du patrimoine artistique 

et intellectuel, les sources de diffusion institutionnelles telles que les musees et les 

bibliotheques ne sauraient se contenter d'une reception passive ou les reperes historiques 

elementaires se fondraient dans un "fast-food" virtuel. 

Nous ne nous avancerons pas davantage dans le debat theorique, mSme s'il affleure dans 

1'etude de terrain. Toutefois, on peut deja souhgner que la reflexion concernant la diffusion du 

patrimoine culturel par les bibliotheques n'en est qu'a ses debuts. Jusqu'a present, public savant 

et "grand public" ont souvent ete opposes de fagon sommaire ; nous verrons que les 

bibliotheques parviennent assez habilement a concilier les deux, mais que la definition du 

"grand public" reste relativement vague, et par suite, qu'aucune hierarchie de niveaux n'a ete 

vraiment etabhe dans la plupart des cas. 

3 - Analyse des exemples : une tendance generale a 1'tiargissement de 1'offre? 

« Memoire de l'avenir » versus « The world's leadine resource for scholarship. research 

and innovation » 36 ? 

Le continuum profondeur/largeur de 1'ofire se fait particuherement sentir dans les editions des 

bibliotheques nationales telles que la BNF et la British Library, qui presentent la gamme la plus 

complete de produits. Dans les deux cas, cette diversification est assez recente (le tournant se 

situant au debut des annees 80), 1'accent etant mis de plus en plus sur les productions grand 

public (parallelement a iessor des produits derives), meme si les productions plus 

traditionnelles (catalogues, bibliotheconomie, etudes scientifiques) sont egalement developpees 

de fagon efficace. 

La difference la plus marquee entre ces deux grands editeurs institutionnels reside dans 

l'articulation entre catalogues d'exposition et produits resolument tournes vers un lectorat de 

niveau culturel moyen. Jusqu'a present, la Bibliotheque Nationale s'est surtout appuyee sur les 

36 slogans respectifs de la BN et de la British Libraiy. le dernier signifiant : «La premiere source au monde 
pour 1'erudition, la recherche et 1'innovation». 



catalogues d'exposition : ceux-ci couvrent un eventail de themes tres etendu (art et Mstoire de 

iart, cartographie, histoire, Mstoire du livre et de iedition, litteratures, musique et opera, 

theatre, photographie, sciences et techniques...) et continuent a etre vendus bien apres 

1'exposition auxquels ils sont lies. En fait, il s'agit d'ouvrages aux prix et aux niveaux 

disparates. Tresors (1989, sous la direction d'A. Flottes-Dubuille), publie a ioccasion de 

iexposition « Cent tresors de la Bibhotheque Nationale » et vendu au prix de 80F, fait 

desormais office de "guide touristique", melant papyrus antiques, manuscrits enlumines et 

papiers autographes d'ecrivains celebres. La passion des manuscriis enlumines. Bibliophiles 

frangais: 1280 - 1580 de Frangois Avril (publie a ioccasion dlun congres de bibliophihe), bien 

que proche par son theme, ne concerne evidemment pas le meme public. Ce qui ne veut pas 

dire que des ouvrages assez specialises ne trouvent pas d'acheteurs : D'une main forte : 

manuscrits hebreux des collections franqaises de Michel Garel (1991), faisant decouvrir un 

sujet peu connu et appartenant a la categorie des beaux Kvres (prix de vente : 395F) est un des 

livres edites par la BN qui s'est le mieux vendu (apres retirage, 12.000 exemplaires environ ont 

deja ete achetes). Le catalogue de 1'exposition "L'Enfance au Moyen-age" (tire au depart a 

5000 exemplaires et tres vite epuise avant reimpression debut 1995), avec un sujet plus 

'Tacile", obtient un succes equivalent. 

On le voit, en matiere d'exposition, il n'est pas evident qu'un theme soit plus "porteur" 

qtfun autre. Mais on a la, globalement, 1'illustration d'un ancien systeme editorial, fait de 

productions par "a-coups", sans politique claire concernant le, ou plutdt les publics. Les 

editions de la BNF sont cependant en cours de reorganisation a la veille de 1'ouverture du site 

de Tolbiac, et on peut penser qu'avec ces nouveaux espaces s'ajoutant au site de Richelieu, 

grandes expositions et expositions plus confidentielles coexisteront de fegon plus harmonieuse, 

puisqu'elles devraient alors etre orientees vers des publics plus cibles. On remarque d'ailleurs 

que dans le catalogue des editions de la BNF 1995, contrairement a celui de 1993, les 

catalogues des grandes expositions recentes, vitrines de iaction culturelle de ietablissement, 

constituent une rubrique a part et sont presentes en premier. avec des reproductions en couleur 

de leur couverture. 

La BNF coedite en outre avec Robert Laffont une collection intitulee « La Memoire de 

iencre » (Les plus beaux manuscrits des poetes frangais, Les plus belles lettres manuscrites 

de la langue frangaise, Lesplus bellespages manuscrites de Vhistoire de France, etc...), qui 

marque une volonte de differenciation plus grande. Mais c'est la seule collection de ce type que 

1'on peut isoler pour iinstant en tant que telle, et d'autres initiatives pourraient etre envisagees 
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en direction de ce que l'on pourrait appeler le "tres graad public" ou le "public moins 

cultrve"37, m dehors de 1'optique traditionnelle des expositions. 

La British Library, au contraire, a bien davantage concentre son action editoriale sur ce public. 

Ceci est du en partie a trois donnees importantes : 

- d'une part, jusqu'a present (et tant que le nouveau site de St-Pancras reste ferme au public), 

la British Library est intigree au British Museum qui attire des foules considerables. 

- d'autre part le public anglais est moins dispose que le pubhc fiangais a 1'achat de beaux livres, 

si bien que la plupart des ouvrages ne depassent pas 25£ (40£ restant un prix exceptionnel). 

- enfin, (nous reviendrons sur ce point dans notre deuxieme partie), la British Library a ete 

soumise beaucoup plus tot que la BNF a des contraintes financieres fortes qui lui imposaient 

de degager des recettes propres pour financer ses publications scientifiques. 

Ainsi, tandis que le catalogue des editions de la BN de 1993 concerne tous les types de 

publications, la British Library a differencie de fagon marquee publications scientifiques et 

publications grand publc par deux catalogues de vente differents. Dans le second catalogue 

intitule « The British Library general and illustrated », beaucoup plus attractif grace a la 

couleur, aucun hvre n'est presente comme catalogue d'exposition (meme lorsqu'une 

manifestation a eu heu sur le meme theme) : ce statut independant evite aux livres d'etre 

consideres comme perimes des qu'ils ne sont plus directement hes a 'Tactuahte culturelle". Et 

fait exceptionnel, 1'ouvrage The image of the World : 20 centuries of World Maps (1994) de 

Peter Whitfield a eu un tel succes qu'il va dornier heu a une exposition fin 1995 : on assiste la 

au retournement de la logique qui soumettait les publications a la politique d'animation. 

Beaucoup de ces livres "generaux" se presentent comme des "panoramas" sur un 

theme. permettant une approche sans doute plus superficielle que celle que proposent les 

ouvrages de la BN, mais qui convient mieux en guise d'introduction a un sujet particulier38. II 

faut souligner ici une volonte pedagogique affirmee en matiere dMstoire du livre ancien, ce qui 

n'exclut pas des sujets plus pointus (en musique, histoire, litterature, etc.). Le developpement 

d'une collection de livres de poches en histoire (a partir de sources iconographiques de la 

37 II faut citer ici une autre "amorce" en ce sens : 1'exposition «En frangais dans le texte ; dix siecles de 
lumiere par le livre» (1990) dont le catalogue consiste en une encyclopedie presentant quatre cents chefs-
tfceuvre de la langue firangaise sur dix siecles, avec des notices redigees par plus de deux cents specialistes, et 
qui denote une volonte de vulgarisation peu apres les ceremonies du bicentenaire et dans une periode de 
redefinition des missions de la nouvelle «Bibliotheque de France». 
38 Outre un classique Treamres of the British Library, on peut citer A History of Calligraphy, Understanding 
Illuminated Manuscripts: a Guide to technical termes, A guide to Westem Historical Scripts, Books of Hours, 
Renaissance Paintings in Manuscripts,... 
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bibliotheque) revele egalement un effort en direction du jeune public39. Quant aux produits 

multimedia (des CD-ROM), ils sont surtout axes sur le marche institutionnel (etablissements 

d'enseignement secondaire). D'ou des sujets qui peuvent surprendre, mais qui sont lies a des 

coproduetions et a une volonte de combler un vide editorial40. 

Ainsi, de toutes les bibliotheques que nous avons etudiees, la British Library est 

assurement la plus offensive en matiere d'edition "grand public". En revanche, elle a moins 

diversifie que la BNF ses publications scientifiques : cette derniere, beneficie en effet de 

collections particulieres comme celles des monnaies, des medailles, ou des estampes, et a 

herite d'une forte tradition artistique (arts du spectacle, photographie, phonotheque nationale), 

d'ou un grand nombre de catalogues specialises et d'etudes dans ces domaines. 

A 1'ouverture du site de Tolbiac, la BNF saura sans doute tirer parti de ces atouts et accentuer 

sa double orientation. 

La BPI et les autres bibliotheques de lecture publique : hors les 

cadres/etudiants/diplomes. point de salut? 

En France, il semblerait que les bibliotheques-editeurs aient du mal a se defaire d'un certain 

elitisme culturel. Ce reproche qui vaut pour la BNF vaut egalement pour la BPI qui (faute 

aussi de moyens) s'en tient surtout a des catalogues d'exposition dont les sujets, pour la 

plupart, ne peuvent interesser tous les publics41. Ce qui ne veut pas dire qu'ils ne trouvent pas 

acheteurs : suite a 1'exposition intitulee « L'univers de Borges », le catalogue du meme nom 

s'est tres bien vendu. En effet, le public de la BPI est demandeur de ce type de manifestations ; 

quant a celles organisees conjointement par le Centre Pompidou et par la BPI autour du 

cinema documentaire, elles ont egalement leur audience - d'ou des publications dans le cadre 

de la collection « Supplementaires » . 

II faut se reporter ici a 1'analyse faite par Martine Poulain sur ce public, a partir de 

differentes enquetes : « Le public de la bibliotlieque represente plus de la moitie des entrees du 

39 Early cars, Early Flying Machims, Early Railways, Machines in the Home,... 
40 Trois CD-ROM ont deja ete produits : le CD-ROM Inventors and Inventions est edite avec Yorkshire 
Tclevision, et le CD-ROM British Birds avec la «British Society for the protection of birds». Seul le CD-ROM 
Sources of History : Medieval Realms - Britain 1066 -1500 correspond au dotnaine editorial traditionnel de la 
British Library. 
41 L'une des meilleures expositions (au point de vue de 1'ouverture a un large public) est certainement celle qui 
eut lieu en 1987 ; «Censures. De la Bible aux larmes d'Eros : le livre et la censure en France», et qui donna lieu 
a un catalogue etabli sous la direction de Martine Poulain et de Fran?oise Serre. 
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Centre Georges Pompidou. II y imprime donc fortement sa marque. On peut pourtant 

souligner quelques ecarts qui sont autant de signes des differences habitueHes entre publics des 

bibliotheques et publics des musees ou des expositions. Plus de residents en province et a 

1'etranger, moins d'etudiants et donc d'autant plus d'actifs, toutes professions confondues, plus 

de personnes ayant des dipldmes de lettres ou d'art, une frequentation plus espacee, une 

proportion de nouveaux visiteurs plus importante : tels sont quelques-uns des traits qui 

distinguent le pubhc d'ensemble du Centre Georges Pompidou de celui de la bibliotheque. 

Pourtant, ievolution de ces deux publics va dans le meme sens : les Parisiens, les 

cadres superieurs et professions Hb&ales, les tres diplomes ont tendance a y appesantir leur 

marque. Ce n'est pas la un effet de la seule BPI, mais le signe d'une evolution plus generale qui 

semble conduire au fil des ans nombre d'institutions culturelles d'une ouverture a une forme de 

retrecissement social ; la recherche d'un elargissement des publics des institutions cuhurelles 

est une entreprise dehcate, dont les resultats ne peuvent etre que lents. Ils sont encore plus 

difficiles a maintenir sur une longue duree, les publcs "naturels" des institutions cultureles 

ayant tendance a conforter leur presence, pendant que les publics non coutumiers de ces Beux 

deviennent plus difficilement fideles.42 » 

Cette anatyse peut amener a penser que 1'edition traditionnelle n'est pas la maniere la 

plus adaptee de lutter contre une certaine "ftacture culturelle" concomitante de la "fracture 

sociale". H est vrai par aEeurs que les productions des bibliotheques sont generalement 

emblematiques de la culture «legitime », pour reprendre une expression de Pierre Bourdieu, 

culture a forte valeur sociale qui provoque ime reaction de rejet dans les miheux populaires 

dont la culture est « dommee » 43. 

Martine Poulain ecrit encore a ce sujet dans 1'Histoire des bibliotheques frangaises : 

« Croire que 1'on peut facilement faire partager les valeurs d'une culture que tout un "habitus 

social" refuse releve alors de l'"fflusionisme social" qui commet aussi ierreur de penser que la 

proposition suffit a faire 1'usager et 1'occasion le larron. Cette sociologie sera vecue par les 

professionnels de la culture a la fois comme une aide et comme desesperante, puisque les 

confrontant plus encore a la difficulte et aux limites de leurs tentatives de "democratisation" de 

la culture, idee fondatrice de Vaction culturelle"jusqu'au milieu des annees quatre-vingts.44 » 

42 Martinc Poulain : Constances et variances ; les publics de la Bibliotheque publique d'information 1982 -
1989 - BPI/Centre Georges Pompidou, 1990 - "Etudes et recherches". 
43 Notions developpees par Bourdieu dans La Distinction, critique sociale du jugement - Editions de Minuit, 
1979 et dans Ce que parler veut dire : Veconomie des echanges linguistiques, Fayard, 1982. 
44 Martine Poulain : "Des lecteurs, des publics et des bibliotheques" in Histoire des bibliotheques frangaises -
p. 530. 



Toutefois, bien que la tendance soit plutot actuellement a la modestie des ambitions et 

a iisolement dans des tours d'ivoire, il serait difiBcile de concevoir des politiques d'animation et 

d'edition dans les bibliotheques qui ne soient pas fondees sur iidee d'elargissement - meme si 

ce demier est relatif et qu'ii va toujours dans le sens d'une culture de moins en moins 

« dominante », Aussi peut-on penser qu'avec 1'expansion de son organisation editoriale, la BPI 

va multiplier les tentatives de publications "grand public" hors catalogues d'exposition. Jusqu'a 

present, ses essais sont restes timides : sa collection tout a feit interessante de livres-cassettes 

(produits apprecies par certains moyens et faibles lecteurs) a du etre interrompue car elle s'est 

heurtee au monopole d'un producteur-dffiiseur qui voulait eviter toute concurrence (mais 

peut-etre la BPI sortait-elle de son "territoire"). Plus recemment, elle a lance en association 

avec le Centre Pompidou une serie de dix livrets intitulee «Paroles d'ecrivains», qui 

consistent en des interviews d'ecrivains connus sur leurs lectures formatrices. Le succes de 

cette premiere serie pourrait en amener une autre et encourager le Centre a favoriser d'autres 

publications de ce type. 

De toute fagon, on peut considerer que 1'action la plus importante de la BPI en faveur 

de la promotion de la lecture se situe plutdt du cote des etudes sociologiques qu'elle a fait 

mener et dont elle a rendu compte dans le cadre de la collection "Etudes et recherches" - sans 

compter les actes de colloques et les ouvrages de reflexion qui sont aussi indispensables aux 

professionnels. Cette action "en amont" est relayee "en aval" par les bibliotheques municipales, 

qui s'appuient largement sur les expositions dans leur politiques d'animation. Plus proches que 

les grandes mstitutions parisiennes, entretenant des liens privilegies avec le secteur scolaire, 

elles sont souvent mieux a meme de s'adapter a differents publics tout en mettant en valeur 

leurs specificites. 

Ainsi, avec la creation de 1« Espace Patrimoine », avec les expositions qu'elle monte 

elle-meme autour de ses collections, la Bibliotheque Municipale de Lyon peut esperer toucher 

un public de plus en plus large. Elle dispose pour cela d'un outil de promotion efficace : le 

journal TOPO, bimestriel difiuse gratuitement a 15.000 exemplaires environ dont 10.000 en 

dehors des murs de la bibliotheque, dans des lieux "strategiques" ou par mailing ; son statut est 

a cet egard interessant car a mi-chemin entre extension en profondeur et extension en largeur 

de ioffre. Toutefois, on sent poindre une limite a cet elargissement lorsqu'on examine 

iensemble des animations presentees dans ce journal ou l'on sent bien la preeminence 

accordee au public cultive. Quant aux publications, si la revue Espace Patrimoine, les 

catalogues specialises comme celui consacre au fonds de iinstitut franco-chinois de Lyon, ou 
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encore la nouvelle collection «Empreintes» (coeditee avec 1'editeur Paroles d'Aube) 

consacree a la photograpMe sont tout a fait en accord avec la poltique patrimoniale de la 

bibliotiieque, on peut regretter que celle-ci porte toujouxs ses efforts en priorite en direction 

des memes lecteurs. Mais peut-etre ce defaut sera-t-il compense par le developpement de 

l'edition electronique, comme nous le verrons par la suite. 

Pour la BPI comme pour les autres bibhotheques de lecture pubhque, 1'affiuence aux 

manifestations - et 1'achat de catalogues et autres pubhcations ainsi suscitees - ne signifie pas 

qu'il y a toujours a proprement parler elargissement. Les bibliotheques ont demontre qu'elles 

avaient entierement leur place parmi les autres institutions cultureUes, mais parfois au 

detriment de leur "militantisme" d'origine. 

BiMiotheqms universitaires et bibliotheqms de recherche ; l'apprentissage de la 
vulmrisation? 

Lorsque les bibliotlieques universitaires ont des publications, il s'agit surtout de catalogues 

speciahses, de revues ou d'etudes n'interessant que des chercheurs, et hees au "devoir de 

difiusion" evoque plus haut : l'elargissement a un pubhc exterieur est donc limite. Cest le cas 

pour des grandes bibliotheques universitaires telles que la Cambridge University Library ou la 

bibliotheque de la Sorbonne a Paris (qui coedite notamment avec Klincksiek les Milanges de 

la bibliotheque de la Sorbonne consacres a lliistoire du livre). 

Toutefois, des raisons financieres peuvent amener des bibliotheques de ce type a 

developper des publications "grand public". Nous avons deja cite la Bodleian Library 

(universite d'Oxford), qui outre quelques titres publies en association avec des editeurs prives45 

a cree une collection de produits touristiques : les « Bodleian Picture books » , le premier titre 

portant sur la bibhotheque centrale (Radcliffe Camera). Mais la Bodleian Library ne peut pas 

aller trop loin sur les traces de la British Library en matiere d'elargissement, car elle s'appuie en 

fait davantage sur les produits derives pour financer ses publications scientifiques. Pour cette 

bibliotheque, 1'optique majeure est de sauvegarder 1'existence de ce service rendu a ses lecteurs 

grace a la popvilation des touristes (ne pouvant se deplacer que dans la cour et certains 

45 par exemple The Bodleian Library and its treasures ou 1'ouvrage Child's Eye : 
through three centuries (coedite avec Channel Four Television) 

a history of children's book 



43 

batiments), qui non seulement ne sont pas des usagers, mais qui pour beaucoup ne sont pas 

concernes en tant que citoyens par rinstitution (puisque etant etrangers). Bien qu'elle gere xin 

depot legal partiel et des fonds patrimoniaux, la Bodleian Library se trouve donc dans une 

situation totalement differente de celle d'une bibliotheque nationale ayant vocation de servir 

tous les publics, meme celui des non-usagers. 

Les bibliotheques de recherche dependant de plusieurs tutelles peuvent avoir au contraire une 

obligation de s'adresser a differents publics : ce n'est pas tant le cas de 1'IMEC (institut 

couvrant un domaine tres particulier) que celui de la BDIC, qui depend a la fois du ministere 

de 1'Enseignement Superieur et de cehi de la Culture. La creation de la collection « Histoire et 

images du XXC siecle» a partir des catalogues d'exposition represente un bon debut 

d'elargissement en direction d*un publc non universitaire, puisque les sujets abordes peuvent 

interesser tous les passionnes d'histoire contemporaine. Comparativement a une bibliotheque 

de lecture publique, le chemin vers la differenciation est beaucoup plus long a parcourir pour 

une bibliotheque de ce type : le pari semble cependant tenu, alors raeme que les biblioth^ques 

de lecture pubhque semblent affectees d'un certain "complexe" qui les attirent parfois plus que 

de raison vers le pdle scientifique... 
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III - LE ROLE DE L ACTIVITE EDITORIALE POUR L IMAGE DES 

BIBLIOTHEQUES 

1 - Diffusion « active » et diffusion « passive » 

Le responsable des editions de la New York Publc Library (NYPL), Richard Newman, 

declarait en 1989 ; «1'edition est une fagon active, et non une fagon passive, de mettre des 

documents a la disposition du public46 ». De la part d'un professionnel» il est sans doute un 

peu exagere d'opposer ainsi la commmiication des documents, qui est loin de reposer sur un 

fonctionnement « passif», a 1'edition - d'autant que la NYPL, nous le verrons, s'en remet de 

plus en plus a des editeurs prives pour ses publications. Cependant, cette formule a le merite 

d'exprimer la maniere dont le pubhc peut ressentir 1'activite de base et l'activite annexe de la 

bibliotheque. Le travail effectue par les bibliothecaires reste souvent invisible aux yeux des 

usagers - meme en ce qui concerne le catalogue general, ce "chantier permanent". Au 

contraire, animations et publications font ressortir la bibliotheque comme lieu de production, et 

le public se sent "courtise" : il peut constater qu'un effort particulier a ete fait dans sa 

direction, ce qui n'est pas toujours le cas avec un service public traditionnel. 

Manuela Delgado, dans un memoire intitule La BPI editrice : elements de reflexion sur 

Vactivite editoriale en bibliotheque ecrit: « Avec le developpement dans les bibliotheques des 

politiques d'animation, nous assistons a un regain d'interet pour iactivite editoriale qui, a 

travers la production de catalogues d'exposition et de pubhcations diverses, parait constituer, 

non seulement un prolongement naturel du service rendu a iusager, mais encore un moyen 

efficace pour les bibliotliecaires de promouvoir leurs missions plus traditionnelles. Publier, 

rendre public, c'est en effet se donner la possibilite de sortir de 1'enceinte de la bibliotheque 

pour aller au devant des non-usagers, c'est se donner les moyens de participer davantage a la 

vie culturelle et scientifique du pays et ce faisant, de modifier iimage un peu terne des 

bibliothecaires aupres de iopinion publique.47 » Et dans le cas de la BPI, la collection 

46 Leonard Kniffel : "Books made to order: librairies as publishers" - American librairies, september 1989 - p. 
734. (Citation traduite de l'anglais) 
47 Manuela Delgado : La BPI editrice : elements de reflexion sur Vactivite editoriale en hibliotheque I sous la 
dir. de Martine Poulain et de Guy Cobolet - memoire de DSB, ENSB, 1987 - p. 1. 
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« Etudes et recherche » permet aussi de modifier 1'image de la bibliotheque aupres d'un pubhc 

specifique, et plus largement 1'image d'une profession ; « ...la diffusion des travaux du service 

des Etudes et de la Recherche aupres d'un public plus vaste que celui des seuls bibliothecaires -

sociologues, itudiants et chercheurs en sciences humaines, agents et usagers des 

etablissements culturels - devrait entramer la promotion de iaction encore mal connue des 

bibliotheques dans le domaine culturel.48» Cest ainsi que l'on passe des missinng de 

publication... a la publication des missions. 

2 - « To be is to be seen » 

Mais il faut surtout insister ici sur le rapport entre image et positionnement par rapport a 

l'environnement et aux partenaires exterieurs. Tout "message" adresse au public vaut aussi, de 

ce point de vue, pour la tutelle. Blaise Cronm ecrit ainsi dans un article intitule « To be is to be 

seen » (« Pour exister, il faut etre vu »): « La passivite en matiere d'auto-promotion doit etre 

remplacee par iagression et la determination. Une des consequences evidentes de la reduction 

des depenses publiques est la necessite pour tous les services finances par 1'impdt de faire etat 

de leurs comptes. II n'est donc pas absurde que la bibliotheque veuille demontrer sa valeur 

sociale, s'affirmer sur le march6 et s'assurer que dans ieventuaite d'un desengagement 

accentue, elle ne se place pas au premier rang des services a elaguer.49 ». Avec les nouveaux 

media electroniques et telematiques, les bibliotheques disposent desormais d'un eventail de 

moyens pour promouvoir leur image, leurs collections et leur action, y compris la publicite 

traditionnelle. Chacun de ces moyens prend son sens dans un contexte partieulier, sous le 

controle d'une tutelle particuhere, et Fedition sous toutes ses formes, en raison de son lien 

naturel avec la bibliotheque classique comme avec la mediatheque nouvellement construite, 

n'est pas la demiere de ces potentialites. 

Jacky Ebreart ecrit ainsi au sujet du role des expositions a la New York Public 

Library : « Elles creent ievenement, ce que les activites de la bibliotheque au jour le jour ne 

peuvent generalement faire (sauf, la plupart du temps, pour des raisons negatives : coupes 

budgetaires, par exemple) et suscitent de larges echos dans les medias, touchant de vastes 

48 idem, p. 7. 
49 Blaise Cronin : «To be is to be seen» in The Marketing oflibrairies and information services - Aslib, 1981 -
p. 302. - citation traduite de 1'anglais. 
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secteurs d'opinion. Le public, ainsi sensibilise, est susceptible non seulement d'apporter son 

aide, financiere ou en tant que benevole, mais fait egalement plus volontiers pression sur les 

politiciens pour defendre le budget.50 » Meme si le risque d'une suppression pure et simple est 

tres rare, il est certain qu'une bibliotheque pourra obtenir plus de credits financiers si son credit 

intellectuel est plus fort, d'ou l'importance de laisser des traces "visibles" de son action. 

L'aotivite editoriale peut aussijouer un grand rdle dans une logique de justification financiere -

a 1'egard du public et a 1'egard de ia tutelle : nous avons deja evoque ce point au sujet de la 

British Library, qui doit eviter que les lourds investissements qui hii sont consacres ne passent 

inapergus ou soient ressentis comme etant faits a pure perte. En France, les bibliotheques, qui 

ont jusqu'au debut des annees 1990 beneficie d'un climat plus favorable que dans d'autres pays 

pour leur expansion, se trouvent desormais confrontees a une situation similaire. Mais 

paradoxalement, alors meme que les publications renforcent l'image de 1'institution (et donc 

soutiennent son budget), leur financement se fait, comme nous allons le voir, de fagon de plus 

en plus iudependante. 

50 Jacky Ebreart: "donner vie aux collections : expositions, conferences et publications a la New York Public 
library" - Bulletin des Bibliotheques de France, t. 36, n°4, 1991 - p. 335. 
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DEUXIEME PARTTR : DEUX LOGIOUES 
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INTRODUCTION ; COMMENT FAIRE FACE AUX LIMITATIONS 

DES DEPENSES PUBLIQUES? 

Dans notre premiere partie, par souci de clarte, nous avons autant que possiMe cherche a isoler 

les missions de publication des bibliotheques de toutes les considerations financieres qui leur 

sont liees. Cependant, Vargent est evidemment le "nerf de la guerre" pour toute activite 

editoriale, et l'on constate bien souvent une etroite imbrication des motivations. A la mission 

de difiusion premiere s'ajoute une volonte de renforcer son image, tant aupres du public que de 

la tuteUe, et aussi un besoin de trouver des ressources propres, independantes du financement 

institutionnel. 

Lors du congres de rintemational Group of Publishing Librairies en 1989 a 

Edimbourg, Peter Freshwater (Edinburgh University Library) definissait les objectifs des 

bibliotheques universitaires-editeurs, objectifs qui pouvaient s'apphquer a la plupart des 

participants: 

1 - « faire connaitre les collections et les services de la bibhotheque, et promouvoir leur 

utilisation pour 1'enseignement et la recherche », 

2 - « generer des recettes propres, directement ou indirectement, en argent ou en nature (par 

ex : echange de documents) » , 

3 - « exploiter le fonds de la bibliotheque afin de realiser ces objectifs51 ». 

Ainsi, si le devoir de diffiision reste fondamental, la question budgetaire prend une 

importancc accruc dans un contexte de restriction des depenses publiques. Toutefois, les 

besoins financiers ne sont pas lcs memes suivant les etablissements, et dans de nombreux cas, 

51IGPL news letter - n°3 June 1991 -
Research librairies 50 (8) sept. 1989 -

p. 2. - ainsi que "Consumers as producers'VHelen MacLam -
p. 668 - 670. (Citation traduite de 1'anglais) 

College & 
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les ressources generees par 1'activite editoriale servent avant tout a soutenir des publications 

non-rentables, quand E ne s'agit pas de permettre tout simplement un autofinancement du 

service des editions. Mais quelle que soit la reaffectation des recettes, celles-ci sont 

indispensables, et impliquent 1'entree dans une logique de marche (pour ne pas dire une 

logique commerciale, meme si les produits a vendre ne se resument pas a leur valeur venale) : 

retournement de perspective qui n'est pas sans soulever des diificultes de tous ordres. 

Cest cette nouvelle logique que Jean-Pierre Gueno, premier directeur du Developpement 

culturel a la BNF, presentait lors d'un colloque sur 1'avenir des grandes bibliotheques, ou il 

abordait la question de leur avenir commercial: «...la notion d'avenir commercial des grandes 

bibliotheques semble encore pour certains un peu paradoxale : faut-il vraiment donner aux 

grandes institutions scientifiques nationales un avenir commercial? Ne pourrait-on pas 

pretendre qu'etant donne leur statut, etant donne 1'aspect vital de leur mission, les Etats leur 

doivent tout, et qu'ils ont par consequent iobligation de les prendre totalement en charge sur le 

plan materiel... 

Seulement voila... Aux Etats-Unis, en Europe comme en France, 1'Etat a tendance a se 

desengager. (...) Faut-il incriminer les Etats, renforcer la dialectique trop souvent geignarde 

des grands etablissements scientifiques et culturels qui passent leur temps 4 mendier et a 

geindre, ou faut-il au contraire voir la realite en face et "gerer notre destin"? ... 

(...) Les grandes bibliotheques evoluent donc en plein paradoxe : elles voudraient trop 

souvent encore beneficier de la manne de 1'Etat, mais dans des circonstances qui ne les 

obligeraient pas a valoriser systematiquement le fruit de leurs actlvites aupres du grand pubHc. 

Elles voudraient garder une soi-disant independance vis-a-vis d'un marche economique qui de 

toute fagon les englobe, et vis-a-vis d'un Etat qui integrera de plus en plus les raisonnements et 

les reflexes de 1'entreprise... 

II 11'est pas possible de continuer plus longtemps a soEciter indirectement par elus et 

par ministres interposes une opinion publique, sans lui apporter quelque chose en retour. II 

n'est pas possible d'evoluer plus longtemps sur un marche de la communication regi par des 

regles economiques universelles et peuple d'entreprises, en continuant a suivre un 

comportement atypique, a la fois antieconomique, illogique et irrationnel.52 » 

52 in Uavenir des grandes bibliotheques : colloque intemational organise par la Bibliotheque Nationale 30 
Janvier - 2 Fevrier 1990 - BN, 1991 - p. 253 - 254. 



Bien qu'ecrit en 1990, ce texte est toujours d'actualite, ear certaines questioas 

concernant le fetur visage de la BNF restent en suspens, Certes, les activites commerciales se 

sont developpees, et l'on peut croire que le virage est pris. Mais le poids financier augmente du 

batiment de Tolbiac, le differend avec les editeurs qui n'est pas completement regle au sujet de 

la numerisation, les autres projets informatiques, tous ces elements laissent prevoir un cout de 

fonctionnement plus eleve que ce qui etait prevu au depart, d'ou des risques de tarification 

dissuasive pour les usagers, ou de limitation des acquisitions. Car rien ne donne 1'assurance que 

dans la decennie qui vient, l'Etat veuille continuer a soutenir a la meme hauteur l'etablissement, 

l'exemple de la construction allongee du nouveau batiment de la British Library a St-Pancras 

donnant sur ce point a reflechir, malgre les differences nationales. II ne s'agit pas pour autant 

d'anticiper sur un futur desengagement, mais de se premunir contre lui en demontrant que les 

efforts ne viemient pas toujours du meme cote. Repondant a cette objection, Jean-Pierre 

Gueno ajoutait que « si les bibliotheques s'engagent elles-memes, l'hemorragie qui fait que 

1'Etat se desengage s'arretera53 » . 

H n'est sans doute pas inutile de rappeler ici les differences fondamentales entre la gestion d'un 

etablissement public et celle d'une entreprise privee. Dans un livre intitule Plarming library 

service, Bob McKee remarque qu'une bibliotheque est generalement un simple departement et 

poste budgetaire a 1'interieur d'une organisation, ne generant pas de recettes. Tandis que la 

structure et la gestion d'une entreprise commerciale sont axees sur le profit, la gestion d'une 

bibliotheque est centree traditionnellement sur la depense. Pour Tactivite commerciale, le 

resultat est exprime en termes financiers, tandis que pour 1'activite de service public, il se 

traduit principalement en termes de taux d'usage et de frequentation, ou encore de niveaux de 

satisfaction. 

Toutefois, on observe une evolution, avec une entree de la logique de la gestion privee 

a l'interieur des organisations publiques (plus de responsabilite pour les cadres), et une 

tendance generale a la decentralisation a 1'interieur d'une meme structure. Ainsi, les directeurs 

de bibliotheques (notamment anglo-saxonnes) sont desormais impliques dans la generation de 

ressources : «La bibliotheque ii'est plus desormais simplement consideree comme faisant 

partie des frais generaux. Dans les communautes "fermees" (comme les universites) les 

bibliotheques "vendent" parfois leurs services a d'autres departements a l'interieur de 

53 idem, p. 270. 
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1'organisation, ou bien des departements independants versent a la bibliotheque une 

participation, au lieu que le budget de celle-ci vienne d'une caisse centrale.54 » 

Bob Mc Kee releve trois sources de revenus autres que le baileur de fonds prineipal: 

- les subventioms exterieures 

- la tarification des services 

- les activites commerciales 

«La distinction fondamentale entre la gestion traditionnelle des bibliotheques et la gestion 

tarifaire et commerciale est que la premiere repose sur des recettes fixes (le budget alloue a 

1'annee), tandis que la seconde implique que les recettes seront variables, dependant du volume 

et du prix des services ou des produits vendus. Les dirigeants des bibliotheques auront alors a 

apprendre les techniques financieres permettant de gerer des revenus irreguliers, et de s'assurer 

que ceux-ci sont suffisants pour faire face aux depenses. 

Pour les operations commerciales qui sont separees financierement du service "de 

base" de la bibliotheque, il peut etre necessaire de prevoir une provision budgetaire. Celle-ci 

correspond a une estimation des recettes et des depenses (faite mois par mois et projetee sur 

1'annee) (...). II peut etre aussi necessaire, lorsque ion fixe le prix des produits et des services, 

d'effectuer une analyse de rentabilite, afin de determiner a partir de quel seuil une actMte 

particuliere va couvrir ses frais.55 » 

Qn le voit, ce fonctionnement est totalement different de celui d'un service public 

traditionnel. Autant, lorsque l'on etablit une politique de tarification concemant une actMte de 

base comme le pret, il est rarement question de faire des benefices (a moins d'entrer parfois 

entierement en contradiction avec la mission d'une institution financee coHectivement), autant 

cela est absolument necessaire pour lactivite editoriale, sachant qu'il existe toujours un risque 

de deficit et qu'il faut le limiter au maximum Mais si l'on sort d'ime analyse theorique, on 

s'apergoit que ces principes ne peuvent etre mis en ceuvre sans un assouplissement de la 

stmcture et de la gestion centraHsee de letablissement - ou de la collectMte dont il depend, et 

que differentes solutions sont possibles. 

En resume, on peut dire que la confrontation suscitee par iactMte editoriale entre la 

logique du secteur prive et celle du secteur public va se produire a trois niveaux : 

54 Bob McK.ee : Planning library service - Clive Binglev : London, 1989 - chap. 7 : "Enterprise and 
accountability : financial management in a context of constraint" - p. 183. - (citation traduite de 1'anglais). 
55 idem, p. 191. 
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- au niveau de la differenciation entre activite de service et produit commercial (la frontiere 

devenant, nous le verrons, plus floue avec iedition electronique), 

- au niveau des modalites de gestion et des structures (avec la necessite d'une comptabilite plus 

autonome et d'une responsabEsation accrue des agents), 

- au niveau de la regulation economique (avec la question de iutilisation des profits et de 

iattitude a adopter vis a vis de partenaires prives ou de concurrents). 
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I - LA RECHERCHE DE FINANCEMENTS EXTERIEURS FOUR 

L'ACTIVITE EDITORIALE OU COMMENT TROUVER DES FONDS 

SANS "PERDRE SON AME" 

1 - L'« OPM factor » (« Other people's money » ) : meeenat et partenariat 

Uexpression « OPM factor » (« Other people's money » ) a ete employee lors du congres de 

1'IGPL en 1989 par Dana Pratt, directeur du service des editions de la Library of Congress56. 

EUe resume bien iidee d'une utUisation de 'Targent des autres", qui evite a la bibhotlieque des 

investissements trop lourds, mais qui pose bien sur certains problemes, puisqu'elle imphque des 

contreparties. 

Nous avons deja evoque le role des expositions a la New York Public Library, qui « du 

fait de leur prestige et de leur aspect international, (...) sont au coeur de la strategie de la 

NYPL pour chercher des mecenes.57 » La pohtique tres efficace de "fimdraising" de la NYPL 

est assurement un modele du genre, meme si le choix des mecenes ne se fait pas a la legere et 

que ces derniers obtiennent peu en contrepartie de leur soutien financier ; mais les industries de 

luxe, comme le bijoutier Bulgari, considerent le prestige culturel de la NPYL comme 

suffisamment important pour accepter les conditions posees par la bibhotheque. 

Cependant, le mecenat ne peut concemer que des actMtes visibles - comme les 

expositions et leurs catalogues - et non pas des ouvrages de nature scientifique ; ce probleme 

est souligne par Johanna Dodsworth, responsable de la "Marketing and publishing division" de 

la Bodleian Library : « Le soutien apporte par le mecenat peut aider a monter une exposition 

prevue longtemps a iavance ; mais nous ne trouvons jamais d'argent pour les catalogues de 

fonds specialises58 ». Lors de 1'exposition "AU at Sea : the story of navigation charts" 

(ihistoire des cartes de navigation depuis le 16e siecle) organisee a la Bodleian Library en 

fevrier 1995, une subvention venue d'une fondation privee (the Lamyra Fondation) creee par 

56 cf. Helen MacLain : "Consumers as producers" - College & Research lihrairies 50 (8) sept. 1989 - p. 669. 
57 Jacky Ebreart: "donner vie aux collections : expositions, conferences et publications a la Nevv York Public 
library" - Bulletin des Bibliotheques de France, t. 36, n°4, 1991 - p. 335. 
58 propos recueillis lors d'un entretien. 
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un armateur grec a ainsi permis d'ameliorer la presentation du catalogue, qui devait etre au 

depart tout a fait modeste pour des raisons financieres : la couverture est alors passee en 

quadrichromie et un papier de meilleure qualite a ete retenu, plus approprie a Timpression des 

reproductions de cartes en noir et blanc. En contrepartie, le mecene s'est contente d'un 

remerciement discret en premiere page, ce qui est assez exceptionnel. 

Si ion recense les publications qui ont beneficie du mecenat prive a la Bibliotheque 

Nationale (puis a la BNF) depuis pres de 10 ans, on constate qu'il s'agit de produits particuliers 

susceptibles d'attirer davantage 1'attention qu'un catalogue raisonne de tel ou tel fonds ancien. 

Ainsi, une serie d'albums avec de nombreuses illustrations en couleur coedites notamment avec 

Herscher ou les Editions du Chene a vu le jour grace au partenariat de 1'Union europeenne de 

CIC (Credit Industriel et Commercial). De meme, les "petits livres" de la Bibliotheque-Musee 

de iOpera, qui accompagnent les expositions, regoivent le soutien du maroquinier Louis 

Vuitton, presente comme coediteur sur la couverture59. 

Le mecenat pose rarement un probleme pour 1'image d'une bibliotheque (pmsqu'il vient 

la plupart du temps du meme type d'entreprises : banques, industries de luxe, 

hbraires/disquaires, etc., pouvant tirer avantage du prestige culturel de ietabhssement, et dont 

la publicite est toujours plus discrete que celle d'une marque de boisson). Mais bien que les 

retombees publicitaires du mecenat soient indirectes et qu'il soit encourage par des 

degrevements fiscaux, la logique de cette forme de soutien veut que les investissements ne se 

fassent jamais a fonds perdus. Si on peut parfois trouver des mecenes qui acceptent de Msser 

leur drapeau sur la partie immergee de 1'iceberg (les expositions), il est beaucoup plus difficile 

de denicher de genereux aventuriers pour la publication d'etudes ou d'inventaires pointus. 

Par ailleurs, avec le recul du mecenat au debut des annees 1990, celui-ci n'apparait plus 

comme mie ressource sure, reconductible et evolutive pour les etablissements et les operations 

culturels. Ainsi, la plupart des partenaires de la Bibhotheque Municipale de Lyon pour les 

expositions et les publications liees a celles-ci sont institutionnels : 1'Universite Lyon 3 pour 

iexposition "Quand les Lyonnais decouvraient iExtreme-Orient" debut 1995, le Conseil 

Superieur de 1'Ordre des experts comptables et la Compagnie Nationale des Commissaires aux 

comptes pour Vexposition "Le Miroir du marchand" (automne 1994). Des credits sont aussi 

debloques parfois par la DRAC (Direction Regionale des Affaires Culturelles) ou par le CNL 

(Centre National du Livre). Nous avons vu aussi a propos du « Mois du patrimoine ecrit » 

que la DLL (Direction du Livre et de la Culture) finangait le catalogue des expositions 

59 cf. Le Catalogue des editions 1995 de la BNF. 
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organisees dans differentes bibliotheques, comme cela a ete le cas plusieurs fois a Lyon. Mme 

Blachier-Sangalli, responsable de la communication a la BM de Lyon, ftit remarquer que ces 

soutiens institutionnels deviennent essentiels pour monter des expositions et editer des 

catalogues, ce qui limite le nombre des initiatives annuelles en matiere d'animation. 

Un partenariat financier durable entre secteur public et secteur prive n'est en fait 

envisageable qu'au sein d'une structure ayant un fonctionnement dit d"'economie mixte". C'est 

le cas de l'IMEC (Institut Memoire de l'Edition Contemporaine), au statut d'association Loi 

1901, qui a pu ainsi developper une politique active dans le domaine editorial. L'IMEC 

beneficie en effet de trois formes de financement: 

- soutien mstitutionnel: Ministere de la Culture, VEe de Paris, CNRS, Maison des Sciences de 

1'Homme 

- mecenat: Fondation Credit Lyonnais 

- partenaires prives (editeurs de toutes tailles) : notamment Hachette, Gallimard, Le Seuil, 

Flammarion, Fayard,... dont les P.D.G. siegent au conseil d'administration. 

Mais une telle association est plus facile pour une petite structure ne reclamant que des 

contributions relativement limitees ; d'autre part, les partenaires prives sont fortement 

impliques dans la bonne marche de l'IMEC, en premier heu dans la constitution de ses 

collections documentaires. Outre le profit intellectuel qu'il leur apporte, 1'IMEC peut aussi 

decouvrir pour ces partenaires des textes inedits, susceptibles de devenir des succes editoriaux 

(comme cela a ete le cas pour le manuscrit inacheve du Premier homme de Camus). 

2 - Politiques de eoedition 

Contrairement au mecenat, les coeditions ont pour corollaire 1'intrusion d'un partenaire prive 

au cceur du travail editorial. Ce partenariat actif implique que le rdle de la bibliotheque soit 

partiellement mis en retrait, du moins aux yeux des acheteurs, ce qui n'est pas forcement 

satisfaisant au regard de la mission de publication et du "message" que l'on veut adresser au 

public. 

A mesure qu'im service editorial s'affirme, 11 va pouvoir de plus en plus encadrer les 

accords de coedition, les orienter dans le sens qui lui convient le mieux. II est interessant 

d'observer ici la fagon dont Pierrette Crouzet-Daurat, chef du service des editions de la BNF, 



envisage differemment les coeditions a trois ans d'intervalle. En 1992» alors que son serviee 

etait encore lie a la Bibliotheque Nationale tout court, Pierrette Crouzet-Daurat expliquait sa 

politique editoriale et en particulier son choix de coediter autant que possible dans un article 

paru dans le Bulletin de l'ABF: « Les raisons de coediter sont multiples et tiennent aussi bien 

a une certaine conception des relations de non-concmrence mais de complementarite entre 

secteur public et secteur prive, qu'a la recherche des competences que le secteur prive peut 

apporter a un etablissement public dans les operations de promotion et de presse, cession de 

droits de traduction et contrats de coproductions etrangeres. 

Dans une coedition, la BN voit ses charges financieres partagees donc diminuees, et 

pourra ofiBrir a un public plus nombreux, grace a une diffiision en librauie, un livre parfois plus 

richement illustre que celui qu'elle aurait fait seule et a plus bas prix, compte tenu d'un tirage 

plus fort. Dans le choix de ses partenaires, la BN s'efforce de ne pas privilegier un editeur plus 

qu'un autre. La ligne de conduite qu'elle s'est fixee consiste a choisir l'editeur qui, grace a un 

catalogue confirme dans les domaines traites, assurera le meilleur succes de 1'ouvrage.60 » 

Dans cette politique, la preeininence du secteur prive est evidente, tant au niveau 

financier qu'editorial. LTiarmonisation public/prive se fait des lors sans probleme ; outre les 

investissements moindres consentis par la bibliotheque, outre le savoir-faire et le reseau 

commercial apportes par l'editeur, cette situation de non-concurrence est egalement un 

avantage en soi pour 1'etabEssement, qui en diversifiant equitablement ses partenaires, evite 

ainsi toute critique de la part des maisons d'edition privees. Une partie des coeditions sont 

d'ailleurs de simples associations ou la BN ne joue qu'un rdle intellectuel et cede ses droits en 

echange d'un lot d'exemplaires pour ses librairies, d'ou le terme de "fausses coeditions" 

employe par P. Crouzet-Daurat : « Lorsqu'il s'agit de publications qui n'entrent pas dans les 

missions de publication la plus stricte (inventaires, expositions), mais qui permettent de 

valoriser les collections, la Bibliotheque Nationale se place en partenaires des editeurs prives 

dans de "fausses coeditions"; 1'ouvrage est signe sur la couverture par les deux partenaires 

mais le copyright revient a iediteur prive qui l'a finance. En echangeant des ouvrages a 

revendre contre ses droits de reproduction photographique, son assistance scientifique et 

editoriale, la Bibliotheque Nationale reste associee a la mise en valeur editoriale de ses 

collections et se porte garant de leur bonne tenue scientifique. Le partenaire prive a l'assurance 

de la qualite scientifique des textes et de la fideMte des ceuvres reproduites grace a la relecture 

60 Pierrette Crouzet-Daurat : "La politique editoriale de la BNF" - Bulletin de VAssociation des 
Bibliothecaires de France, n°157, 4e trimestre 1992. - p. 69. 
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des epreuves de photogravure par la BN. 1 s'associe a une entreprise pubhque de renommee et 

la BN accroit son rayonnement editorial 

Les sujets de ces ouvrages-la peuvent etre proposes par la BN a un editeur ou par un 

editeur a la BN. Bs sont parfois dus aux collaborations apportees par la BN a des expositions 

exterieures.61 » 

Mais en 1995, alors que la direction du Developpement cuhxtrel de la BNF (dont 

depend le service des editions) est en pleine restructuration en prevision de 1'ouverture, la 

perspeetive change, liee a un elargissement de la mission de pubhcation. « En 1992, explique 

P. Crouzet-Daurat, nous avions une position de "maison ouverte a tous les vents" et de non-

concurrence. AujourdTiui, nous envisageons la creation de collections mieux definies. Une des 

critiques faites a 1'encontre de la pohtique precedente, c'est que nous n'avions pas de ligne 

graphique claire ni de collections vraiment etablies, parce que nous n'avions pas investi dans ce 

domaine. Nous procedions de la fagon la plus empirique et la plus rapide possible. Mais 

aujourd'hui, nous nous sommes rendu compte de la necessite de developper des coUections 

plus visibles, avec une vraie ligne graphique, et qui integreront le futur logo de la BNF. Le but 

est d'apparaitre beaucoup plus comme un veritable editeur, avec toute sa personnalite. Cest 

seulement a partir de la que des editeurs eventuels pourront venir sur nos marques (soit en 

proposant une collection nouveUe, soit en entrant entierement dans une hgne pre-definie).62» 

Ce projet ne va pas sans imphcations financieres, que nous evoquerons plus loin a 

propos de 1'evolution du service ; mais on peut deja noter que la question de la non-

concurrence avec le secteur prive commence a etre mise entre parenthese. Lidee de partenariat 

ne signifie plus, en tout cas, un effacement de la bibliotheque. 

Beaucoup moins "timide" que la BNF, car ayant du prendre le virage commercial plus tdt, la 

British Library n'a pas appuye son developpement editorial sur une politique de coeditions 

avec des editeurs nationaux. Ce n'est que recemment que le service des editions a signe des 

contrats avec des editeurs americains (parfois mis en competition lors du salon de Francfort). 

La British Library profite ainsi de 1'avantage donne par la langue anglaise pour tenter une 

"percee" sur le marche americain. E s'agit en fait de fausses coeditions ou la bibliotheque joue 

un rdle d'auteur et d'editeur intellectuel, et obtient le paiement partiel de ses droits en 

exemplaires ; ceux-ci viennent alors alimenter le roulement de la librairie. Les benefices sont 

61 idem, p. 68. 
62 propos recueillis lors d'un entrctien. 
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encore limites, tfautant que les transactions se font en dollars (monnaie dont le cours est 

fluctuant), mais les reeditions sous forme de "paperback" (edhion plus ordinaire avec 

couverture non rigide) laissent entrevoir un profit plus substantiel, en raison d'un cout de 

fabrication moindre et de tirages plus eleves. 

L'ouverture a des partenaires etrangers est ressentie par David Way, directeur de la 

"Publishing DMsion", comme un facteur-cle pour le developpement economique comme pour 

l'accroissement du rayonnement international de la British Library en dehors de la communaute 

scientifique. Y aurait-il la matiere a faire trembler nos tours de verres nationales? On peut en 

tout eas envisager que la concurrence qui se dessine entre ces deux grandes bibliotheques 

europeennes aux batiments flambant neufs se fesse sentir egalement a moyen terme dans le 

domaine de 1'action culturelle... 

Pour les bibliotheques de taille plus modeste, les coeditions apparaissent comme la meilleure 

solution pour financer des projets qu'elles ne pourraient supporter seules. Ainsi, la Bodleian 

Library a recours aux 'Yausses coeditions" pour certains hvres trop chers a publier, en 

particulier pour 1'ouvrage The Bodleain Library and its treasures, pris entierement en charge 

par uu editeur prive, Aidan Elhs Publishing. Le paiement des droits de reproduction se fait la 

encore en "nature", c'est-a-dire en lots d'exemplaires, qui sont ensuite presentes dans la 

Ubrairie de la bibhotlieque, lieu ideal pour les vendre. 

De meme, la Bibliotheque Municipale de Lyon a signe des accords de coedition avec 

1'editeur lyonnais Parole d'Aube pour certains catalogues d'exposition, ainsi que la collection 

"Empreintes" presentant des photographes contemporains. Le suM editorial se fait cependant 

toujours de fegon partagee. Si la participation de cet editeur a des catalogues d'exposition 

apporte une aide financiere reelle a la bibliotheque ainsi qu'une diffiision en librairie, la 

coedition de la collection "Empreintes" peut etre consideree comme une forme de soutien par 

1'institution a un editeur local. 

Comment preserver son image? 

Nous venons de voir avec le cas de la BNF que la question de la preservation de l'image de 

l'etablissement est centrale en matiere de coedition. A cet egard, deux exemples 

diametralement opposes peuvent etre confrontes : celui de la Bibliotheque Publique 
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d'Information et celui de la New-York Publie Library. Tandis que la premiere a fait le choix de 

ne pas coediter avec des partenaires prives, la seconde au contraire feit reposer de plus en plus 

ses publications sur des editeurs commerciaux. 

La BPI ne coedite qu'avec le Centre Pompidou, son partenaire institutionnel le plus 

proche. Arielle Rousselle, responsable de la cellule edition-difiusiom, s'explique sur ce choix : 

«Nous avons beaucoup developpe la collaboration avec le Centre Pompidou, ce qui nous 

permet de fiire de plus beaux catalogues tout en conservant notre image. En effet, si nous 

coeditions avec un editeur comme Gallimard, personne ne saurait que c'est la BPI qui a fait la 

conception, Gallimard mettrait sa griffe, diffuserait par la SODIS, et notre role passerait 

completement inapergu. Tandis qu'en coeditant a 1'interieur d'une meme maison, nous ne 

perdons pas notre irnage - meme si vu de 1'exterieur, on ait du mal a comprendre qu'il s'agit de 

deux editeurs separes. Le public sait du moins que c'est un "produit-maison", avec une identite 

claire, et notre travail est moins dilue. Le seul inconvenient, c'est que nos recettes sont 

proportionnelles a notre participation, souvent modeste par rapport a celle du service des 

editions du Centre. Par exemple, pour la collection "Les livres de leur vie", nous n'avons 

investi que 10 000 francs, contre 70 000 francs apportes par le Centre. Si la collection marche 

bien, comme nous 1'esperons, c'est le Centre qui "raflera la mise", tandis que nous n'en 

retirerons qu'un "plaisir moral". Toutefois, cela incitera le Centre a concevoir davantage de 

projets avec nous, et notre position s'en trouvera renforcee.63 » 

Cette position est a rattacher directement avec une haute idee de la mission de 

publication de la bibliotheque, ainsi qu'au besoin de continuer a afiBrmer son identite dans le 

contexte bouillonnant du Centre Pompidou ; la specfficite de la BPI residant dans son projet 

culturel, toute "compromission" avec un editeur prive, meme prestigieux, est des lors exclue. 

Toutefois, on peut penser qu'avec la renovation du Centre, la BPI pourra beneficier d'une 

nouvelle aura, et sera alors en mesure de se sentir davantage a egalite avec un partenaire prive. 

La New York Public Library, institution beaucoup plus ancienne, jouit au contraire d'une 

image hautement "vendable", comme nous l'avons vu pour le mecenat. Mais elle a souffert 

d'un trop fort desengagement de la part de sa tutelle (sans doute lie a la "pauperisation" de la 

population de New-York), et sa politique editoriale s'est alors orientee vers une prise en 

charge complete par le prive, la bibliotheque se limitant au rdle d'auteur. Dans une telle 

63 propos recueillis lors d'un entretien. 
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situation, le risque principal est alors de privilegier les considerations de profit au detriment de 

son identite. 

Une operation contestable mais tres avantageuse financierement a ainsi ete faite par la 

NYPL dans le domaine encyclopedique ; J. Ebreart la retrace dans un article du BBF : « En 

1988, Richard Newman, chef du service des publications, signe avec xm book packager 

[personne ayant une idee de livre et trouvant un editeur pour le financer] un accord pour la 

publication d'un Desk Reference, encyclopedie en un volume, genre Quid. De nombreux 

ouvrages de la sorte encombrent le marche americain et le projet n'a donc rien d'original, sinon 

que le livre doit porter le label de la New York Public Library ! La caution prestigieuse du lion 

[embleme de la NYPL] permet, bien sur, au book packager d'obtenir facilement 100 000 

dollars d'un des editeurs les plus importants des Etats-Unis, Simon and Schuster, pour 

produire 1'ouvrage. 

Ce Desk Reference est redige par des documentalistes professionnels exterieurs, mais 

la bibliotheque relt le manuscrit, non pour en corriger les erreurs. mais pour s'assurer qu'il ne 

contient rien de contraire a son dthique : de fait, certains details sont supprimes. 

Des le depart, les bibliothecaires sont tres critiques a l'egard de ce projet, d'abord parce 

qu'un tel livre n'apporte rien de nouveau, ensuite parce qu'il ne peut qu'abaisser 1'image de 

marque de iinstitution. (...) 

Le Desk reference n'est pas pire qu'autre chose. II joue toutefois sur 1'ambiguite de sa 

presentation : le titre et le hon en couverture laissent a penser qu'il est redige par 1'equipe de la 

NYPL et de nombreuses personnes interrogees, y compris les professionnels qui en font 

1'achat, ne pergoivent pas la "nuance".64 » 

Ce produit remporte neanmoins un franc succes et devient rapidement un "best-seller" 

(avec pres de 100 000 exemplaires vendus chaque annee), grace a une couverture mediatique 

inesperee sur les chaines de television. 

Le journal de ilnternational Group of Pubhshing Librairies commente ainsi cette 

operation : « La NYPL ne faisait fondamentalement que donner un droit d^utilisation de son 

nom ainsi que son accord sur le produit, grace auquel elle a touche des royalties tout a fait 

interessantes. Ceci etait surement une voie logique a prendre. a partir du moment ou la 

recherche de ressources propres est une des priorites majeures de la bibliotheque, et Richard 

Newman ne considere pas que ce type d'operation puisse luinuire.65 » 

64 Jacky Ebreart: "donner vie aux collections : expositions, conferences et publications a la New York Public 
library" - Bulletin des Bibliotheques de France, t. 36, n°4, 1991 - p. 334. 
65 IGPL news letter - n°3 June 1991 - p. 6. 
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Cette utilisation du nom d'une bibliotheque a cependant de quoi inquieter, et peut a 

juste titre faire office de contre-exemple pour toute grande institution voulant realiser un 

benefice a bon compte, « [Ces encyclopedies], fiit remarquer J. Ebreart, ont ete lancees contre 

1'avis des bibliothecaires pour des raisons financieres, et selon des principes discutables, 

puisqul s'agit de donner sa griffe a des operations exterieures, comme une celebrite le ferait 

d'im parfum. Cette "mauvaise" edition risque de galvauder la reputation de la NYPL. 

Cependant, elle impose le lion dans des lieux qu'il n'avait pas coutume d'atteindre, et c'est peut-

etre le prix a payer pour que se maintiennent des editions specialisees ne pouvant pretendre 

qu'a des tirages confidentiels.66 » 

Lors du congres de 1'Intemational Group of Publishing Librairies en 1989 a 

Edimbourg, l'avis des participants sur cette operation etait nuance ; l'un d'entre eux observait 

que ce type de transaction redefinit les limites de 1'edition en bibliotheque67 ; mais on peut aller 

plus loin et penser qu'il s'agit la en partie d'un changement de territoire, meme si la 

bibhotheque n'est plus qu'un prete-nom. 

D'autres intervenants soulignaient qu'il faut etre tres pmdent dans le choix des 

partenaires : signer avec un "packager" peut etre dangereux, car on ne sait pas forcement qui 

sera 1'editeur final. II faut imposer un controle rigoureux de la qualte (ce que la NPYL a fait 

partiellement, du moins sur le contenu), et aussi une etude de marketing, meme si le risque 

principal reste du cote du partenaire prive. 

Les questions posees par 1'exemple de la NYPL sont les suivantes : comment une 

bibliotheque acceptant une telle operation peut-elle echapper au piege du "commercial pur"? 

Comment imposer ses conditions lorsqu'on n'a aucun poids financier, et que ion espere un 

profit consequent? Cette situation d'inferiorite ne semble guere avantageuse, meme s'il faut a 

tout prix combler un deficit budgetaire. On voit ici que si les bibliotheques sont dans 

l'obligation de prendre en inain le financement de leur activite editoriale, il leur faut eviter de 

tomber pour autant dans iexces qui consiste a oublier completement leurs missions premieres 

de publication, c'est-a-dire les collections ou le projet culturel qu'elles veulent promouvoir, au 

risque d'etre critiquees de tous cotes. Et ion peut penser que iidee meme de bibliotheque perd 

de son sens lorsque ion n'a plus comme seul espoir de surxde que des ressources semi-

publicitaires. 

66 idem, p. 335. 
67 cf. IGPL news letter - n°3 June 1991 - p. 6. 
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Chaque fois qu'il y a negociation avec un editeur prive, le probleme de Vequilibre du 

partenariat se pose immanquablement, lie a la confrontation de deux systemes de regulation 

distincts. Du cdte des bibliotheques, la difficulte est d'evaluer la valeur de iapport intellectuel, 

iconographique ou symbolique au prix du marche, et de fixer des conditions d'utilisation de cet 

apport. Du cdte des editeurs, la difficulte est de degager des benefices avec un ou des elements 

relevant de la propriete publique et dont on leur concede lusufruit. L'ideal est qu'aucun des 

deux partenaires ne se sente floue. Une bibliotheque peut se contenter d'une retribution 

modeste si elle estime remplir ainsi sa mission de publication et ceuvrer pour sa valorisation 

aux yeux du public ; mais de toute fagon, des qu'il est question de droits, la bibliotheque est 

contrainte d'entrer dans une nouvelle regulation et donc dans une nouvelle logique a laquelle 

elle n'est paspreparee au depart, telle une brebis egaree au milieu des loups... 
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II - STRUCTURATION DES SERVICES D EDITION : LA LENTE 

ACCESSION A L' AUTONOMIE ET LA CONFRONTATION AVEC LE 

MARCHE 

A partir de quelques exemples, nous etudierons ici les principales difficultes auxquelles les 

bibliotheques sont confrontees pour mettre en place des services editoriaux economiquement 

viables. Ces problemes sont de deux ordres : d'une part, ceux qui sont lies a 1'institution et qui 

relevent de la logique interne d'un etablissement public, et d'autre part, ceux lies a 1'insertion 

dans le marche de 1'edition, et relevant de la logique commerciale. Plus un service va se 

stracturer, plus ces problemes vont etre imbriques, le developpement se mesurant a la fois au 

poids conquis au sein de la bibliotheque et au chiflre d'affaires. 

1 - Trouver une structure et un fonctionnement adaptes a une double logique 

Ambitions elevees et movens limites 

Nous avons vu dans la premiere partie comment les bibliotheques se fixaient souvent des 

objectifs tres eleves lorsqu'elles enongaient leurs missions de publication. Mais il faut bien 

reconnaitre que dans la realite, la mise en ceuvre de ces politiques editoriales se fait de fagon 

beaucoup plus modeste. La capacite d'investissement est bien sur determmante, mais d'autres 

facteurs entrent en ligne de compte, en particulier les freins administratifs et aussi le marche 

restreint sur lequel les bibliotheques viennent se placer. 

Prenons d'abord le cas de la bibliotheque de Lyon : cette grande bibliotheque municipale qui a 

entame une restructuration d'envergure et qui fait preuve de dynamisme dans le domaine de 

l'animation culturelle n'est peut-etre pas encore en mesure, du fait de son fonctionnement 

actuel, de prendre son essor en matiere d'edition. En effet, pour contoumer la gestion globale 

et centralisee de la ville, La BM de Lyon doit avoir recours a iassociation des Amis des 



bibliotheques de Lyon, qui joue le role de budget auxiliaire. Par son intermediaire, la 

bibliotheque peut toucher des subventions directes, issues des cotisations et surtout de la ville, 

du Centre National du Livre (CNL) ou de la DRAC (Direction Regionale des Affaires 

Culturelles), qui vont soutenir les publications (les catalogues d'exposition et la revue Espace 

Patrimoine) et les animations. L'association gere aussi la nouvelle boutique ouverte dans le 

hall de la Part-Dieu (livres, cartes postales, affiches) et reinvestit les recettes dans de nouveaux 

projets. Le suM editorial des catalogues est effectue par le responsable des expositions et par 

certains conservateurs, suivant les themes. La recherche de financements exterieurs est faite 

par le service de communication, qui supervise aussi en partie la boutique. 

Malgre son apparente souplesse, cette solution presente des inconvenients. La gestion 

d'une association a but non lucratif se doit d'etre rigoureuse, car efle peut etre soumise a un 

eventuel contrdle judiciaire. Gilbert Guillaume, dans un ouvrage intitule Collectivites 

territoriales et associations, ecrit a ce sujet : « L'administration va (...) susciter 1'apparition 

d'une association lorsqu'une mission d'interet general ne peut etre assuree de fagon satisfaisante 

par un service public. Le statut reglementaire du personnel, les regles de la comptabilite 

publique interdisent d'obtenir une efficaeite optimale. Au contraire, la structure associative 

permet de donner a la gestion du service toute la souplesse desirable. 

Par ce comportement l'administration encourt a iextreme le risque de se voir reprocher 

de faire fonctionner une association qui ne soit plus qu'un demembrement de 1'administration. 

Uassociation n'est plus pour iadministration qu'un simple paravent ; par la elle cherche a 

s'affianchir, de propos dehbere, de toute regle elementaire de gestion ; iassociation est une 

simple emanation des services administratifs, dont les organes responsables sont composes 

presque exclusivement de fonctionnaires. Nous sommes alors en presence d'une deviance dont 

1'lnspection Generale des Affaires Sociales qualifie 1'hypothese de «delinquances 

associatives » . A ce stade des controles stricts, voire des sanctions s'averent necessaires.68 » 

Uassociation des Amis des bibliotheques de Lyon n'est evidemment pas dans cette 

situation, mais il est vrai que son fonctionnement repose dans les faits en grande partie sur le 

personnel de la bibliotheque et non sur les benevoles. La surcharge de travail qui en resulte 

explique le demarrage encore timide de la boutique, au demeurant un peu trop petite et pas 

assez voyante (coincee entre la banque de pret et le poste de surveillance...). Sachant que la 

bibliotheque detient un fonds iconographique important, il est dommage que son exploitation 

68 Gilbcrt Guillaume : Collectivites territoriales et associations - Economica, 1987 - p. 55. 
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editoriale ne puisse se faire dans rni eadre administratif plus satisfaisant, permettant a la 

bibliotheque de disposer de ressources propres. 

Le fait de disposer d'une gestion independante facilite en effet beaucoup les choses pour une 

bibliotheque-editeur. Cest ainsi que des structures plus petites comme la Bibliotheque de 

Documentation Intemationale Contemporaine (BDIC) ou ilMEC ont pu etablir de vrais 

catalogues d'editeur, avec peu de personnel: a la BDIC, une seule personne a la charge des 

expositions (organisees avec le Musee d'Histoire Contemporaine) et de leurs catalogues ; a 

1'IMEC, trois personnes assurent le suivi editorial des livres et revues. Mais compte tenu du 

type de livres publies, le tirage ne peut exceder 1000-1500 exemplaires pour les ouvrages de 

ilMEC, 2000 pour ceux de la BDIC (difluses par La Decouverte). Si ces etablissements 

parviennent a remplir leur missions de publication en couvrant leurs frais, le creneau tres 

restreint qu'ils occupent ne leur permet pas d'envisager un reel essor editorial. 

La Bibliotheque Publique dlnformation : reconnaissance interne de la cellule Mitoriale 

et rationalisation de la diffusion 

Lalliance de ces trois avantages : gestion independante, etablissement prestigieux et budget 

consequent parait etre tout a fait propice au developpement d'un service editorial digne de ce 

nom. Pourtant, le facteur humain ne doit pas etre sous-estime, comme le montre iexemple de 

laBPI. 

La cellule edition-diflusion de la BPI a ete creee en 1986. Face a la necessite de 

coordoimer des actions ponctuelles et isolees, Michel Melot (alors directeur de la BPI) charge 

Arielle Rousselle de mettre en place une poltique editoriale coherente. Appuyee par la 

direction, celle-ci parvient a imposer petit a petit son rdle, mais non sans mal, car elle se heurte 

a 1'ordre hierarchique (elle n'est que contractuelle) et au scepticisme de certains conservateurs, 

qui ne voient pas iinteret des publications, ou ne comprennent pas la necessite d'harmoniser 

leur graphisme (principe editorial pourtant essentiel). 

Le personnel de la cellule edition-diffusion ne comprend que deux personnes, mais les 

differentes collections (hormis les catalogues d'exposition) sont prises en charge d'un point de 

vue intellectuel par differents services, et des graphistes exterieurs fournissent des pre-

maquettes informatisees et reutilisables. Une ligne graphique unique a ete ainsi congue pour 
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toutes les collections et pour les brochures, La cehule est en effet chargee egalement de 

superviser les publications internes (un grand nombre de documents gratuits sont mis a la 

disposition du public). 

Le budget annuel varie entre 315 000 et 350 000FF suivant les annees, avec 200 000 

francs environ pour iedition commercialisee. II ne represente qu'une faible part du budget 

global de la BPI (22,5 milhons de francs hors personnel en 1994). Les recettes de 1994 se 

montent a 230 000FF, et equilibrent les depenses. Selon les principes de la gestion pubhque, 

les recettes me sont pas reinjectees directement dans le service, mais eles entrent en hgne de 

compte pour le budget de iannee suivante. 

Le tirage maximal pour les catalogues d'exposition est de 3000 exemplaires ; lorsqu'il y 

a coedition avec le service editorial du Centre Pompidou, celui-ci n'accepte pas de financer une 

reimpression, en raison du cout trop eleve, meme pour des ouvrages qui marchent bien comme 

l'Univers de Borges (1992) - on voit la le revers des coeditions institutionnelles, dont nous 

avons souligne plus haut les avantages en matiere d'image. Pour la collection "Etudes et 

Recherche", le tirage varie entre 700 et 1000 exemplaires (tirage minimal en sciences humaines 

et sociales). Quant aux ouvrages de bihliotheconomie, leur tirage est beaucoup plus hmite, 

puisqu'ils ne sont pratiquement vendus qu'aux bibliotheques. Enfin le tirage moyen de la 

collection de methodes de langue rares, "Bonjour/Salut", est egalement faible, mais elle 

beneficie d'un marche captif, puisque aucun editeur ne s'interesse a un public aussi restreint. 

Qn observe cependant au sein de cette coUection un petit "changement de territoire" avec 

Ecris-moi sans faute(s) : methode d'orthographe frangaise qui entre en concurrence directe 

avec d'autres produits commercialises par des editeurs para-scolaires ; toutefois, elle constitue 

im epiphenomene, la pubhcation de cette mcthode etant due aux circonstances (elle a ete 

congue par un conservateur de la BPI). II s'agit d'ailleurs d'une methode de perfectionnement 

qui ne peut etre utilisee par des debutants. D'une fagon generale, la BPI cherche avant tout a 

combler un vide editorial, et non a se placer dans une situation de concurrence avec des 

editeurs prives. 

Jusqu'en 1994, presque chaque collection avait une diflusion differente, ce qui 

rcpresentait uu reel probleme pour les acheteurs, libraires et bibliotheques. Aujourdliui, la 

diffusion pour les librairies est assuree par le biais du Centre Pompidou (dont le diffuseur est 

Union-Distribution, controle par Flammarion) ; quant aux ventes aux bibliotheques, elles se 

font par rintermediaire de la Documentation frangaise (qui a des representants formes 

spccialement pour ce marche). La rationalisation de leur diffusion laisse augurer un nouvel 
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essor pour les publications de la BPI ; on notera cependant que rimplantation de la cellule 

edition-diffusion, tant au sein de la bibliotheque que du Centre Pompidou, ne s'est consolidee 

que pres de dix ans apres sa creation, alors que la BPI a ceci de remarquable que 1'edition 

(interne ou commercialisee) y est depuis le debut une entreprise collective, ou les 

bibliothecaires se trouvent impliques. Ceci montre que les rouages de "Beaubourg" ne sont pas 

aussi souples que son architecture le laisserait penser, et qu'il faut compter lors de la mise en 

place d'un service editorial avec la "pesanteur" inherente a toute grande institution (voire a 

toute organisation). 

La Bodleian Library : exemple d'un service editorial avant conquis une autonomie 

maximale au sein de la biMiothique 

A partir du moment ou la finalite du service editorial acquiert une composante specifiquement 

commerciale dans 1'optique de generer des recettes, la question de 1'autonomie a 1'interieur de 

1'institution devient cruciale, ce qui n'est pas (ou pas encore) le cas pour un service comme la 

cellule edition-dii&sion de la BPI qui ne recherche que l'autofinancement et travaille en 

collaboration etroite avec iensemble de la bibliotheque. 

Nous avons evoque dans la premiere partie le desengagement de l'Oxford University 

Press en 1977 (a la suite d'une restructuration economique), qui a ete a 1'origine de la creation 

du service editorial de la Bodleian Library. En pres de vingt ans, ce service a connu une 

evolution importante ; d'abord intitule simplement « Publications », il est devenu il y a 

quelques annees la « Marketing and Publishing division » , changement de titre qui en dit long 

sur le virage commercial qui a ete pris. 

L'objectif de ce service est double : 

- financer les publications scientifiques et les catalogues d'exposition 

- apporter a la bibliotheque des ressources propres, independantes du budget alloue par 

iuniversite d'Oxford. 

La realisation de cet objectif a ete facilitee par 1'afflux des touristes, auxquels de multiples 

produits (cartes postales, livres, affiches, souvenirs divers) sont proposes dans le "bookshop" 

(a la fois librairie et boutique). 

S'il existe une "taille critique" pour les editeurs, elle existe aussi a une echelle bien 

moindre pour les services editoriaux des bibliotheques. Cette notion de «taille critique » a ete 
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definie par J.-M. Bouvaist a propos des grandes P.M.E. d'edition dans un article intitule 

"L'obsession de la taffle critique" : «Dans la plupart des cas, fl ne s'agit pas d'un 

developpement pour le developpement, mais d'une croissance dont Pambition est d'attemdre 

la taille indispensable pour poursuivre de maniere independante le raetier d'origine69 ».Tout 

l'effort de la « Marketing and Publishing division » de la Bodleian Library peut se resumer par 

la recherche de cette taille minimale, sans laquelle aucune politique editoriale n'est vraiment 

possible. 

Ce service a pris tout son poids au sein de 1'institution en regroupant trois activites qui 

sont plus ou moins distinctes dans d'autres bibliotheques : les pubications (internes et 

commercialisees), la cession des droits de reproduction a des editeurs prives et enfin la gestion 

de la librairie/boutique et des stocks. Ceci a pour consequence que le personnel est 

relativement important, comme en temoigne 1'organigramme: deux personnes pour les 

fonctions editoriales et la cession des droits de reproduction (le "Publishing officer" et son 

assistante), une maquettiste (poste recemment cree), un imprimeur (pour les publications 

interaes), mie responsable des ventes et des stocks, et enfin plusieurs vendeurs (pour le 

"bookshop") et magasiniers. 

Cest ainsi que le service a pu acceder progressivement a une plus grande autonomie, 

liee a la generation de recettes consequentes : le budget de 1994 etait de 300.000 £, avec un 

excedent de 60.000 £. Meme s'il n'y a pas reaffectation directe, le service peut effectuer sa 

propre analyse de comptabilite, incluant meme les salaires et tous les « couts reels », ce qui lui 

permet de connaitre le montant exact des recettes, afin de defendre son budget 1'annee suivante 

et justifier tous les postes. Le fonctionnement se rapproche ainsi de plus en plus de celui d'une 

entreprise privee - toutefois, une grande partie des recettes va permettre de financer les 

publications les moins rentables, et en particulier les catalogues specialises. 

La majorite des recettes provient des "non-books products" (cartes postales, affiches, 

papeterie, souvenirs), qui declinent l'iconographie detenue par la bibliotheque sous toutes les 

formes, comme dans une bibliotheque nationale ; cependant, d'autres produits et d'autres livres 

qui n'ont pas ete congus a 1'instigation de la bibliotheque mais qui correspondent au meme 

domaine sont egalement presentes, car ils viennent augmenter le roulement. Le profit realise 

sur les "non-livres" est en moyenne de 57% (mais il peut etre beaucoup plus eleve pour les 

cartes postales, produit le moins cher a reahser). Pour les catalogues d'exposition (dont le 

tirage excede rarement 2000 exemplaires), le service cherche a maintenir les prix les plus bas 

69 in Cahiers de 1'economie du livre, n°9, mars 1993, p. 55. 
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possiMes et ne vise qu'a equilibrer les depenses et les recettes. Le "marketing" et le 

"publishing" restent donc deux activites separees, aux finalites diiFerentes. 

Les signes les plus recents de la conquete d'autonomie a 1'interieur de l'institution se 

sont faits sentir par la decision de rattaclier directement le service sous 1'autorite du "Bodleys 

Librairian" (le directeur de la bibliotheque) a partir d'octobre 1995, et non plus sous celle du 

"Secretary of the Library" (l'administrateur). D'autre part, la « Marketing and Publishing 

divisiom» etablit depuis longtemps deja des contrats de coedition avec les presses 

universitaires» Oxford University Press (OUP), qui apportent ainsi leur soutien financier 

lorsqtfeles jugent une operation rentable ou lorsqu'elles veulent obtenir des droits de 

reproduction (nous le verrons notamment au sujet des CD-ROM). Les deux departements 

editoriaux ont desormais le fonctionnement de deux entreprises au sein de 1'universite, exergant 

des actions complementaires et participant au lot commun en matiere de recettes (l'OUP 

apportant evidemment la plus grosse contribution, puisqu'il est devenu un editeur international, 

notamment grace aux dictionnaires et a tout ce qui tourne autour de iapprentissage de 

langlais). 

Le modele de 1'entreprise privee va primer de plus en plus pour le service editorial 

d'une grande bibliotheque, et a fortiori pour une bibliotheque nationale, comme nous allons le 

voir. Si ce modele s'est deja largement impose dans les pays anglo-saxons, il s'introduit de 

fagon moins rapide en France, ou limphcation financiere de la puissance publique reste aussi 

plus forte. Mais la limite de ce modele reside bien sur dans la finalite du developpement 

economique, qui demeure etroitement liee aux missions fondamentales, ainsi que dans le risque 

de se trouver en porte-a-faux vis a vis des editeurs prives. 

2 - Grande bibliotheque ct petit editeur 

Les services editoriaux des bibliotheques nationales etant les plus importants en taille et en 

budget, ils sont etudies ici de fagon separee. Outre la question de lautonomie au sein de 

1'etablissement qui est pour eux essentielle, ils doivent aussi faire face aux problemes 

traditionnels de tout petit editeur d'art ou de sciences-humaines, auxquels s'ajoutent des 

difficultes specifiques liees a leur statut. 
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Une autonomie relative, dufait d'une eestion centralisee 

Si l'on corapare les organigrammes respectifs de la BNF et de la British Library, on observe 

que les services d'edition de ces deux grandes bibliotheques sont integres a des ensembles plus 

vastes cliarges de la valorisation : le service des editions de la BNF s'inscrit a l'interieur de la 

Direction du Developpement culturel, le « Publishmg office » de la British Library a l'interieur 

des « Pubhc services » 70. Ces services editoriaux emploient a peu pres le meme nombre de 

persomies (5 environ) qui (de meme qu'a la BPI ou a la Bodleian Library) ne sont pas 

bibhothecaires de formation ni de statut, certains ayant deja une sohde experience editoriale ; 

chaque service compte un maquettiste. 

Uautonomie de ces services est relative ; s'ils beneficient d'une comptabilite analytique 

separee (assuree pour la BNF par le service de l'action commerciale rattache a la Direction du 

Developpement culturel), ils ne peuvent obtenir, dans les structures actuelles, une reaffectation 

immediate et automatique des recettes, gerees de fagon centralisee par 1'kstitution. Cependant, 

le service de la British Library s'est vu des le depart dans l'obhgation de generer des recettes, et 

le montant de celles-ci sert de base pour Tetabhssement du budget de 1'annee suivante. Du fait 

de cette visee plus commerciale, le service entretient egalement des liens etroits avec la 

librairie de la British Library (pour l'instant situee dans une galerie tres frequentee du British 

Museum). La structure de la BNF apparait comme plus compartimentee que celle de la British 

Library, ou le service des editions est regroupe avec celui des produits derives (dans le cadre 

du « Marketing and Publishing, Exhibitions and Education » ). Cejeu d'emboitement qui isole 

nettement les activites commerciales semble peut-etre plus logique que le decoupage de la 

BNF (services des editions/service des produits derives/service de 1'action commerciale), mais 

dans la pratique, cela ne cree pas de grandes differences. 

Lors d'im entretien, Pierrette Crouzet-Daurat evoquait un projet de filialisation des 

activites commerciales de la BNF, sur le modele de la Reunion des Musees Nationaux (RMN), 

avec un statut d'EPIC (Etablissement Public Industriel et Commercial), ce qui permettrait une 

gestion beaucoup plus souple (recouvrement immediat des recettes et des creances). 

Toutefois, ce statut ne presente pas que des avantages : dans le systeme actuel, certains 

ouvrages (en particulier les inventaires et les catalogues specialises relevant directement de la 

mission de publication) peuvent encore etre edites a perte (de fagon limitee...), et les couts 

70 cf. Organigrammes en annexes p. 108 et 109. 
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reels, dont les salaires, ne sont pas pris en corapte. D'autre part, le service aurait alors une 

obligation de generer des ressources propres, et non pas simplement d'equilibrer recettes et 

depenses. 

Le passage du statut d'EPA (Etablissement Public Administratif) au statut d'EPIC ne 

peut se faire de toute fagon qu'une fois le "virage commercial" amorce en profondeur ; c'est 

pourquoi le projet de jBlialisation des activites commerciales de la BNF n'est pas encore 

programme, meme s'il est un aboutissement a terme tres probable. Dans le cas de la KMN, les 

activites commerciales avaient ete envisagees des la creation de l'etablissement en 1895, et le 

statut d'EPIC n'a ete adopte qu'en 1990... Comme le souligne Regine Hua : «...des les debuts 

de la Reunion des Musees Nationaux, les activites commerciales, en particulier 1'edition, 

etaient prevues dans les statuts. Peu a peu, ces activites constituant une source de financement 

essentielle [pour 1'achat d'oeuvres d'art], le statut s'est adapte, implicitement ou explicitement, 

aux besoins de ces activites. Le changement opere en janvier 1991, loin de constituer une 

revolution, a donne un coup de pouce supplementaire au developpement editorial et 

commercial. 11 a ete tres remarque et commente parce qu'il touchait principalement a un 

domaine sensible, le personnel, dont le statut a rompu avec la fonction publique. Mais il n'a pas 

modifie en profondeur la nature des activites editoriales de la RMN...71 » Un bouleversement 

du statut administratif apparalt donc comme une reconnaissance complete du fonctionnement 

commercial par la puissance publique, mais il ne peut en constituer le point de depart. 

La tendance vers 1'autononie et 1'adoption du modele de 1'entreprise privee que l'on observe a 

la British Library et a la BNF se retrouve dans d'autres bibliotheques nationales. Au debut des 

annees 1980, les publications de ces dernieres n'etaient pas effectuees avec une visee de 

rentabihte economique ; c'est ce que constate Stephen Green, rendant compte en 1981 lors 

d'une reunion de l'IFLA (International Federation of Library Associations) des conclusions 

d'un questionnaire sur cette activite: «Les bibliotheques nationales publient dans un 

environnement majoritairement non commercial, avec une tradition de service public gratuit. 

Ceci se traduit par un pourcentage eleve de documents gratuits ou qui ne sont pas tarifes dans 

une optique commerciale, ce qui rend inevitablement caduque 1'apphcation du critere de la 

performance economique pour mesurer les resultats. Les systemes financiers eux-memes qui 

permettent les publications (...) ne sont pas de ceux qu'uu editeur prive choisirait. II est 

71 Regine Hua : Les editions de la Reunion des Musees Nationaux : evolution, transformation, mutation? /sous 
la direction de Yves le Coadic - ENSSIB, DCB, 1992 - p.20. 



habituellement tres diffieile de realiser rapidement et de fagon imagmative des projets 

editoriaux qui demandent de gros investissements.72» Mais avee l'apparitiott de services 

specEques, un changement se fait sentir au milieu de la decennie, comme l'explique Jane Carr, 

(qui dirige le « Marketing and Publishing » a la British Library), en se referant a des etudes 

menees en 1983, 1986 et 1990 par Hnternational Group of Publishing Librairies : «La 

ereation de services d'edition autonomes reflete [cette] tendance [a 1'adoption du modele des 

entreprises privees] (et ce que les resultats des etudes ne montrent pas, c'est qu'un grand 

nombre de bibliotheques nationales se sont engagees dans une forme mtermediaire 

d'autonomie en combinant 1'edition avec d'autres activites comme la communication et la 

recherche de subventions). Cela implique aussi que l'on reconnalt la necessite dWe approche 

professionnelle de 1'edition. Dans certains cas les bibliotheques nationales ont feit appel a des 

editeurs experimentes ; dans d'autres, le personnel a regu une formation specifique ; dans 

d'autres cas encore, un partenariat a ete etabli avec des editeurs commerciaux...73» Si les 

annees 1980 sont marques par ces retournements de perspective, les annees 1990 semblent 

etre celles de la consolidation de cette tendance, la professionnalisation allant de pair avec une 

entree de plein pied dans la logique de marche. 

Le principe de "perequation " 

Ces deux services editoriaux de la BNF et de la British Library s'apparentent a de petits 

editeurs en sciences humaines, non seulement du fait de leur taffle et de leurs tirages, mais 

aussi dans leur application du principe de perequation entre titres a ecoulement rapide et titres 

a ecoulement lent, notion developpee dans diEerents ouvrages par Jean-Marie Bouvaist. Dans 

Du printemps des editeurs a l'dge de raison, J.-M. Bouvaist remarque que l'un des effets 

classiques de la modemisation est «la diminution de la prise de risque chez la plupart des 

editeurs : toutes les liquidites (...) etant investies dans le financement de la structure de 

distribution, les systemes traditionnels de perequation. c'est-a-dire la recherche de 1'equilibre 

entre textes et auteurs nouveaux, "s'ofirant dans le total incertain de la demande", et produits 

72 J, Carr : "Publishing in national librairies : past, present and future" - Alexandria, 4 (2) 1992 - p. 144. 
(citation traduite de 1'anglais) 
73 idem - p. 147. (citation traduite de 1'anglais) 
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tailles pour le succes coramercial, seront progressivement abandonnes au profit des reeditions, 

des series et des "coups commerciaux"74 », 

Du fait de leurs missions de publication, les services editoriaux des bibliotlieques 

nationales ne peuvent abandonner les ouvrages scientifiques, et meme leur "best-sellers", 

catalogues de grandes expositions ou ouvrages grand public ne sont pas dans leur principe 

«tailles pour le succes commercial », leurs ventes restant aleatoires. On voit ici la Mmite du 

modele commercial, qui par ses aspects "positifs" peut seulement aider a ameliorer les ventes 

des ouvrages a ecoulement rapide comme les cataiogues d'exposition (en realite relativement 

rapide, car pouvant durer plusieurs annees en tant qu'ouvrages de fonds); mais par ses aspects 

"negatifs" (diminution des objectifs intellectuels), ce modele se revele inadapte aux ambitions 

culturelles des grandes bibliotheques. 

La publication des catalogues specialises represente cependant un probleme specifique, 

car 011 peut se demander dans quelle mesure elle depend encore des competences d'un service 

editorial. P. Crouzet-Daurat de la BNF etablit en effet lors d'un entretien une distinction entre 

1'edition proprement dite (a partir du moment ou il y a un texte et un auteur, comme dans les 

catalogues raisonnes) et la simple diffusion de donnees bibliographiques ; « Nous subissons 

une pression des conservateurs pour publier des inventaires de fonds restreints qui ne sont pas 

encore mis sur bases de donnees. II s'agit en fait d'un travail qui releve de la dif&sion 

d'information, et non pas d'une activite d'edition proprement dite. Uedition sur papier n'est 

qu'une solution intennediaire, qui ne peut nous dispenser de iinformatisation. Cependant, nous 

sommes bien conscients que pour une periode qui sera encore certainement assez longue, seul 

le support papier pourra etre envisage pour certains inventaires de collections. D'ou le projet 

que nous avons dans ce domaine de "livre a la carte". » Certaines societes comme Rank 

Xerox ont en effet developpe des "docutheques", machines qui permettent d'imprimer un 

ouvrage a la demande, avec des tirages tres faibles, a partir d'une disquette (le texte ayant ete 

soit saisi, soit "scanne"). La qualite d'impression est acceptable, et ce procede a ienorme 

avantage d'eviter une couteuse gestion de stocks, Vecoulement des inventaires etant tres lent. 

Cette forme d'edition serait alors en grande partie prise en charge par les conservateurs, et 

soulagerait d'autant le service des editions. 

Cependant, ces inventaires tie doivent pas forcement etre classes dans la categorie des 

ouvrages non-rentables. David Way, de la British Library, explique que les catalogues 

74 Jean -Marie Bouvaist et Jean-Guy Boin : Du printemps des editeurs a l'age de raison, les noweam editeurs 
en France (1974-1988). - Paris : La Documentation Frangaise/Sofedis, 1989 - p. 17. 
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specialises entrent completement dans 1'economie de son service : « Nous nous appuyons sur 

nos ouvrages plus commerciaux pour financer ces catalogues ; mais» ironiquement, le 

financement ne se fait pas toujours de fagon univoque. En effet, a partir du moment ou l'on 

developpe 1'edition commerciale, on est amene a prendre davantage de risques ; aussi il est 

bon, en contrepartie, de continuer a s'appuyer sur une activite de base au risque beaucoup plus 

imite. Nous continuons a faire des benefices avec certains catalogues specialises, qui se 

vendent tres bien, notamment sur le marche des bibliotheques aflemandes, cehes-ci etant 

disposees a payer davantage que les bibliotheques americaines pour ce type d'ouvrage. Ces 

ventes constituent un apport necessaire a nos investissements commerciaux.75» Cependant, 

David Way reconnait qtfil y aurait un danger a s'engager trop loin dans cette voie, car la 

justification des actrvites les plus commerciales est avant tout de permettre le financement des 

missions de pubhcation fondamentales. On le voit, la notion de perequation n'est pas 

seulement pour ces services une simple question d'ethique intellectuelle comme elle l'est 

malheureusement de plus en plus pour les editeurs prives ; elle touche bien a la convention qui 

relie la bibliotheque a sa tutelle, et au-dela, aux citoyens-contribuables, d'ou la necessite de 

respecter une deontologie implicite, qui evite toute remise en cause radicale de Factivite de 

publication. 

Perspectives de developpement et question de la concurrence avec les iditeurs prives 

Comme tout editeur, ces deux services editoriaux des bibhotheques nationales ont besom d'une 

forte capacite d'investissement. Du fait de tirages limites (5000-6000 exemplaires au maxirmim 

pour les catalogues d'exposition, avec parfois des reimpressions), les couts de fabrication sont 

eleves. La solution pour augmenter les recettes, qui est celle envisagee par la BNF, est alors 

d'augmenter le coefficient multiphcateur du prix de revient, qui est generalement de 2 environ : 

La BNF voudrait 1'ahgner sur celui de la RMN (de 4) , qui reste inferieur a celui pratique en 

moyenne par les editeurs prives (5-6 ). Pour eviter que cela ne se repercute de fagon trop forte 

sur le prix de vente des ouvrages, le chef de fabrication doit alors chercher au maximum a 

reduire les couts. 

Uamelioration des ventes passe aussi par une diffiision plus efficace. La BNF a attisi 

signe recemment un accord avec le Seuil, ce qui lui offie de meilleurs debouches. Le choix de 

75 propos recueillis lors d'un entretien 
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cet editeur (qui reste egalement partenaire privilegie dans des coeditions) est significatif, car il 

s'agit d'un des quatre grands editeurs jfrangais ind6pendants (avec GaUimard, Flammarion et 

Albin-M.ichel) qui resistent a Vhegemonie des deux grands groupes d'edition, Hachette et le 

Groupe de la Cite, Dans le meme temps, les catalogues d'exposition de la BNF sont pergus de 

plus en plus comme de "vrais livres de librairie". Le catalogue de 1'exposition "Manuscrits a 

peintxires en France" (1993) s'est ainsi vendu apres reimpression a 12000 exemplaires, et celui 

sur 1'exposition "LEnfance au Moyen-age" (debut 1995), tire a 5000 exemplaires, a ete epuise 

avant meme la fin de celle-ci, et est reste quelque temps en attente de reimpression, victime de 

son succes. 

Mais 1'augmentation des investissements est aussi liee aux autres activites plus 

commerciales de la bibliotheque, qui peuvent generer des profits superieurs a ceux de 1'edition. 

La British Library s'appuie de plus en plus sur les produits derives (y compris T-shirts, sacs, 

etc.) ainsi que sur des produits intermediaires, comme les agendas (avec des reproductions en 

couleur), pour lesquels elle a etablie un accord de diffusion avec une chaine de papeteries. On 

assiste alors a une "perequation" superieure entre services, qui peut apporter une solution a 

1'impossibEte de faire des emprunts, frein puissant au developpement quand les subventions 

publiques ne sont plus suffisantes. 

Reste que 1'augmentation de la capacite d'investissement ne peut se faire que sur le long 

terme, ou au moins a moyen terme, apres une serie de succes commerciaux de plus grande 

echelle. Pour chacune de ces deux bibliotheques nationales, 1'ouverture d'un nouveau batiment 

avec a la cle de nouvelles librairies et boutiques devrait certainement accelerer le processus, 

mais un long chemin reste encore a parcourir avant de passer a un stade superieur, cette 

lenteur prudente etant aussi, du point de vue des finances pubhques, une garantie de securite. 

David Way dit ainsi : «Nous ne pouvons nous pennettre de grave echec, ce qui se 

repercuterait sur le budget global de la bibliotheque ; aussi nous faut-il toujours etre tres 

realistes sur la quantite de livres que nous pouvons vendre.76 » La nouvelle logique 

commerciale implique que le budget de la bibliotheque ne soit plus considere comme une 

"couverture" financiere en cas de mevente, ce qui explique que la British Library comme la 

BNF aient tendance a sous-evaluer le potentiel d'acheteurs, quitte a reimprimer par la suite. 11 

est vrai aussi que les petits editeurs, dependants des banques ou vassalises par des grands 

groupes, ont egalement de moins en moins droit a 1'erreur, sous peine d'etre declares en faillite 

ou de subir une restructuration drastique. Mais il iVempeche que 1'edition traditionnelle, si l'on 

76 propos recueillis lors d'un entretien 
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en croit le livre de Jean-Marie Bouvaist, Crise et mutatiom dans 1'edition frangaise, ne peut 

pas toujours se passer de la logique du "quitte ou double". Les editeurs institutionnels, places 

dans une obligation de succes, ne sont donc pas aussi proteges qu'ils en ont 1'air» et sont eux 

aussi soumis a de fortes contraintes, qui aiguisent leur "flair" professionnel. 

A partir du moment ou ces services entrent dans une phase commerciale, comment envisagent-

ils la concurrence avec les editeurs prives? Selon P. Crouzet-Daurat, on ne peut pas vraiment 

parler de concurrence, du fait du creneau particulier sur lequel la BNF se place en sciences 

humaines et dans 1'edition d'art, et du fait egalement des coeditions et des partenariats. Les 

editions de la Reunion des Musees Nationaux, premier editeur d'art en France, sont certes 

devenues un modele, mais le niveau des tirages ne sera jamais comparable ; P. Crouzet-Daurat 

estime d'ailleurs que les critiques dont la RMN a fait l'objet de la part des editeurs prives ne 

sont pas vraiment justifiees, car les boutiques de musees presentent les ouvrages de tous les 

editeurs, et tous beneficient de cette clientele massive. 

Mais selon David Way, « s'il ne s'agit pas d'une concurrence se faisant titres contre 

titres, sur les memes sujets, la concurrence se situe sur les rayons des hbrairies, et surtout au 

niveau du porte-monnaie du consommateur, de l'amateur de beaux livres comme de l'acheteur 

occasionnel. » Cependant, il invoque une solidarite des petits editeurs dans la resistance 

contre les grands groupes d'edition, qui ne peuvent plus se permettre de publier certains titres. 

Cette opposition entre grands et petits editeurs incite aussi a replacer la question de la 

concurrence avec le secteur prive dans son contexte intellectuel. Etre editeur, c'est aussi - et 

certains diraient : avant tout - assumer une entiere responsabilite par rapport a un contenu ; 

nous avons vu comme cela rend parfois difficile les accords de coedition. Sans service 

d'edition autonome, les grandes bibliotheques ne peuvent avoir les moyens d'exercer cette 

responsabilite, meme partagee avec im editeur exterieur. La notion de mission de publication 

reste donc le meilleur argument a objecter contre la critique de concurrence, a condition, bien 

sur, de ne pas sortir du cadre de cette mission, meme elargi. 

Cette question de la concurrence ne se pose pas encore de fagon aigue, les differends 

avec les editeurs se situant plutot, pour ces etablissements, au niveau des droits de diffusion : 

le Document Supply Center de la British Library, ou encore la mission pour la politique de 

numerisation de la BNF se trouvent ainsi confrontes au delicat probleme du copyright des 

documents electroniques. Mais il est certain que les services d'edition font preuve de vigilance 

pour eviter tout "changement de territoire", qui serait alors considere comme deloyal. Des 
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lors, cependant, que ces services fonctionnent de plus en plus avec leurs propres recettes 

comme une entreprise privee, on peut dire en tout cas qu'ils "combattent a armes egales" avec 

les autres editeurs, sans perturber outre mesure Pequilibre d'un marche certes menace, mais qui 

comme le suggere Jean-Marie Bouvaist, souffie surtout d'une baisse de la qualite des ouvrages 

et d'un appauvrissement de rimagination. Faut-il alors avoir peur d'une concurrence tirant vers 

lehaut? 
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TROISEEME PARTIE : L'EDITION ELECTRONIOXJE 

I - LES CD-ROM ET LES RKSEAUX MULTEMEDIA 

Concemant 1'edition multimedia, il apparalt necessaire d'etablir une distinction entre activite 

de service destinee aux usagers de la bibliotheque et activite commerciale, donnant leu a une 

utilsation exterieure des produits par des consommateurs et susceptible d'apporter des 

recettes supplementaires au budget global. Nous verrons cependant la limite de cette 

distinction a partir du moment ou une tarification est envisagee sur les reseaux. 

1 - L'edition multimedia en tant que nouveau service 

Les productions collectives des asences de cooperation entre bibliotheques 

Cette distinction permet deja de classer les productions collectives des agences de cooperation 

entre bibliotheques, subventionnees majoritairement par les regions et beaucoup plus 

faiblement par les frais d'adhesion des bibliotheques, souvent symboliques. Ces agences sont 

chargees de coordonner les actions de preservation et de traitement documentaire du 

patrimoine ecrit des fonds regionaux, ainsi que les actions de promotion du livre et de la 

lecture. 

L'ARALD (Agence Rhdne-Alpes pour le livre et la documentation) a ainsi congu un 

CD-ROM bibliographique, contenant le catalogue collectif des fonds locaux, et destine 

principalement aux bibliotlieques de la region ; la majeure partie du travail technique et 

documentaire a ete foumie par la Bibhotheque Municipale de Lyon. Un autre CD-ROM du 

meme type, devant contenir des biographies d'auteurs regionaux, est en projet. Ces produits 
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desormais classiques ne peuveut evidemment pas donner lieu a ime exploitation commerciale 

d'envergure en dehors du cadre de la region - et meme a 1'echelle mondiale, les CD-ROM 

bibliographiques de la BNF ne peuvent concerner en realite qu'xm nombre Bmite 

d'etablissements. D'autre part, un CD-ROM comme celui de 1'ARALD, b6neficiant de 

subventions regionales, ne vient pas grever les budgets des bibliotheques concernees, et 

aucune rentabilite n'est donc necherchee (ce qui serait de toute fagon difficile). 

Ce statut a part des productions regionales rend problematique toute volonte de 

commercialisation. L'Agence ABCD (agence de cooperation des bibliotheques de Poitou-

Charentes) a ainsi edite des laserdiscs (appeles aussi videodisques) en collaboration avec la 

societe Memoire d'Images77, et elabore desormais des CD-ROM multimedia valorisant les 

fonds anciens de la region. Ces produits couteux et difficilement vendables du fait de leur 

thematique regionale sont presentes directement dans des pomts de vente (notamment les 

FNAC) sans aucun benefice d'usage pour les bibliotheques, auxquels ils auraient du 

logiquement etre destines. On peut certes objecter que cette exploitation peut profiter 

indirectement aux bibliotheques (par une reaffectation des recettes dans d'autres subventions) 

mais la rentabihte incertaine de ces produits ne permet guere de 1'envisager ; on assiste plutdt a 

un "changement de territoire" qui remet en question le caractere collectif des actions de cette 

agence de cooperation. 

La creation de nouveaux services 

Nombreuses sont les bibliotheques qui se sont equipees rapidement de micro-ordinateurs 

multimedia avec lecteurs de CD-ROM. Certaines, disposant de moyens importants, comme la 

Bibliotheque Municipale de Lyon, ont pu aussi se doter d'un reseau local, et mettent en place 

leur propre serveur Internet. Conformement aux missions des bibliotheques de lecture 

pubhque, ces investissements sont naturellement destines a creer de nouveaux services, parmi 

lesquels figurent non seulement la consultation de CD-ROM achetes ou fournis par 

abonnement, mais encore la diffusion du patrimoine de l'etablissement. 

La BM de Lyon a ainsi entrepris irne vaste operation de numerisation de ses dossiers de 

presse et de ses collections iconographiques, valorisation qui s'accompagne aussi d'une 

amelioration du traitement documentaire. Dans un article du Bulletin des bibliotheques de 

77 notamment Le temps d Agrippa d Aubigne en 1992. 



Frame, Christian Ducharme, qui a mis sur pied cette operation, en decrit le principe ; « La 

bibliotheque municipale de Lyon possede d'importantes collections iconographiques. Le fonds 

ancien a lui seul recense des milhers d'images interessantes. Le departement Arts possede aussi 

des estampes, des affiches, des photographies... autant de documents que le pubhc n'a pas 

souvent foccasion de voir sauf lors d'expositions organisees par la bibliotheque. La 

numerisation est tout compte fait la seule fagon de restituer au pubhc son patrimoine 

iconographique. X 

Les documents images posent un double probleme : d'une part, ils ne sont pas bien 

repertories et d'autre part» ils ne sont pas en acces direct puisqu'il s'agit souvent de documents 

rares ou precieux. Mais 1'interet porte a 1'image est de plus en plus grand. Par exemple, 

l'IRHT (Institut de recherche et d'histoire des textes) vient de terminer une campagne 

photographique de 12 000 enluminures. Ces documents, qui ont ete remis sous forme de 

diapositives, sont envoyes a un laboratoire Kodak pour etre numerises. Kodak retoume les 

fichiers images sur CD-Photo. Elles sont alors importees dans la base image. 

Nous constituons une banque d'images, qui comprend un echantillon representatif de 

chaque type de documents, des enluminures aux affiches modernes en passant par les estampes 

du XVIC siecle et les photographies du XIXC siecle. Le traitement des images s'apparente a 

celui de la numerisation des dossiers de presse. Mais il y a deux possibilites : soit on numerise 

le document sur place a 1'aide d'un appareil photo numerique (DSC 200 de Kodak), soit on 

passe par Fintermediaire d'un laboratoire pour realiser un CD-Photo.78 » 

Toutes ces hnages vont alors ahmenter le reseau local de la bibliotheque, ainsi que, 

dans un proclie avenir, le serveur Internet, dont 1'acces est gratuit. 

Selon un principe similaire, La BNF prepare une exposition "virtuelle" pour fin 1995 

sur le theme « Mille enluminures » sur son serveur Internet, avec un acces egalement gratuit. 

La numerisation passant souvent par 1'etape du CD-photo, il est egalement possible d'effectuer 

un tirage restreint dans le cadre d'une exposition ou d'un colloque, ce que compte faire la 

BNF. On peut d'autre part adjoindre a Fimage les notices bibliographiques, et constituer ainsi 

des catalogues de fonds specialises a la demande, permettant une visualisation immediate. 

Comme pour les CD-ROM bibliographiques actuels, la commercialisation de tels produits, 

edites sans partenaires exterieurs, ne pourrait se faire qu'a une echelle limitee et leur edition 

restera avant tout orientee vers le service aux lecteurs. 

78 Christian Ducharme : "Le reseau niultimedia de la bibliotheque municipale de Lyon" - Bulletin des 
hibliotheques de France, t.40, n°2, 1995 - p. 48 - 49. 
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2 - Protection, tariflcation, commercialisation 

Leprobleme de lapmtection des images numerisees 
x 

La logique de gratuite et de large diffusion qui est celle, pour l'instant, du reseau Internet, se 

trouve confrontee a une autre logique, celle de la preservation des donnees pouvant aboutir a 

une tarification. Or, meme si une collection iconographique d'une bibliotheque ne fait pas 

1'objet d'une exploitation commerciale, elle possede en elle-meme une valeur susceptible de se 

traduire en termes financiers, et qu'une difiiision gratuite et trop large risquerait de diminuer 

considerablement. 

Pour Finstant, pour des raisons de compression, la qualite de definition des images 

numerisees est encore moyenne, et les possibiites d'impression en couleur ne donnent pas 

encore un resultat fidele a Foriginal. Cependant, les bibliotheques sont conscientes de la facilite 

de transfert des images liee aux nouveaux media, et cherchent a proteger integralement ou en 

partie leurs fonds. La BM de Lyon compte ainsi n'accorder qu'un acces limite a sa collection 

de cliches pris par des photographes lyonnais : pour preserver son copyright, leur consultation 

ne pourra se faire que sur le reseau local, ou, sur Internet, en disposant d'un mot de passe. 

De la meme fagon, la Bodleian Library pose ses conditions lorsqu'un editeur ou un 

organisme exterieur liu propose la realisation d'un CD-ROM a partir de ses collections 

iconographiques. N'ayant pas les moyens budgetaires d'entreprendre une numerisation 

globale, cette bibliotheque profite de partenariats ou elle concede un droit de reproduction en 

echange d'une aide financiere pour la conversion informatique (ce qu'elle faisait aussi pour la 

photographie classique). Recemment, elle a passe un accord avec le musee de la ville de 

Toyota au Japon, subventionne par la firme du meme nom, concernant une collection d'images 

d'automobiles anciennes extraite de la John Johnson Collection (qui regroupe une multitude 

d'uephemeres" : affiches, papiers publicitaires, etc.). Le musee finance la numerisation et 

Vindexation sous forme d'un CD-ROM, mais celui-ci ne pourra etre utilise que pour 

1'exposition. A Vinverse, lorsque la bibliotheque recupere pour son propre usage la copie d'un 

CD-ROM congu a partir de ses fonds, Fediteur du produit peut ne Vautoriser qu'a une 

diffiision restreinte. Dans le cadre d'un accord officieux (puisque ayant lieu au sein de la meme 
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organisation), POxford University Press finanee la reproduction photographique et la 

numerisation des manuscrits non publies de Wittgenstein deposes a la bibliotheque afin d'en 

faire un CD-ROM; en echange, une copie est fournie a la bibliotheque pour son usage, mais la 

difiusion ne doit pas depasser le reseau local de Funiversite. Ce type d'accord est interessant 

pour une bibliotheque voulant eviter le cout d'une numerisation ; mais en contrepartie, la 

bibliotheque ne doit pas contrecarrer 1'exploitation commerciale qui en decoule. Meme si c'est 

elle qui a fourni la "matiere premiere" du produit, le copyright de la realisation finale lui 

echappe, et elle ne peut que negocier des conditions d'utiMsation. 

La British Library envisage egalement le recours a xin partenariat avec des firmes 

privees pour la numerisation globale de ses collections iconographiques. Des negociations sont 

en cours avec IBM et Kodak, qui proposent une formule de mecenat; ceHe-ci, on s'en doute, 

n'ira pas sans avantages pour ces deux multinationales. Les discussions s'averent cependant 

difficiles, car la British Library n'a pas encore defini une politique claire dans ce domaine, du 

fait d'une opposition larvee entre partisans de la difiusion gratuite (qui sont encore nombreux 

malgre les effets du "thatcherisme") et partisans de la protection en vue d'une exploitation 

commerciale tous azimuts - y compris au sujet du catalogue general. 

On le voit, les bibliotheques se trouvent face a un dilemme concernant 1'edMon miiltimeriia : 

d'un cdte, elles ont pour mission de favoriser 1'acces le plus large possible a leurs collections, 

ce que les nouvelles teclmologies permettent au-dela de toute esperance. Mais de 1'autre, elles 

ne veulent pas voir ces collections (relevant de la propriete publique) recuperees et exploitees 

illegalement par des agents exterieurs. 

Une des solutions possibles serait alors un acces tarife sur les serveurs Intemet, ce que 

des procedes de securisation permettent desormais facilement. La BNF Fenvisage deja pour les 

domiees bibliographiques, dont la version CD-ROM n'est consideree que comme une etape 

intermediaire, en continuant a faire payer des abonnements a d'autres bibhotheques. La BNF a 

de toute fagon deja mis en service des banques de donnees accessibles en Mgne moyennant 

paiement, et d'autres banques publiques consultables sur minitel, comme celles de la 

Documentation frangaise, constituent a cet egard un modele economique, puisqu'elles 

apportent des recettes considerables aux institutions qui gerent leur serveur. Mais en ce qui 

conceme Fimage, il n'est pas sur que les abus seraient ainsi evites, et tout projet requiert par 

consequent une evaluation des risques encourus. Toujours est-il qu'une telle tarification rend 

beaucoup plus tloue la frontiere cntre activite de service "interae" et activite commerciale 
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"externe", meme si, en ce qui conceme les collections patrimoniales, la constitution de vastes 

bibliotheques virtuelles est encore lointaine. Plus les banques d'images vont se developper 

dans certaines bibliotheques, plus on peut penser que cette question va devenir cruciale, un 

compromis devant etre trouve entre Pextension de la diQusion et l'interet economique. 

X 
Les CD-ROM multimedia: une exploitation commerciale aux perspectives limitees? 

Dans le domaine des CD-ROM multimedia, on constate une avance certaine de la British 

Library par rapport a la BNF. Mais les trois CD-ROM deja produits, comme nous 1'avons deja 

vu, sont principalement destines au marche des etablissements d'enseignement secondaire, y 

compris Sources of History : Medieval Realms - Britain 1066 - 1500. Ce dernier, qui est le 

seul a avoir ete produit entierement par la British Library (contrairement a Inventors and 

Inventions edite avec Yorkshire Television, et British Birds edite avec la « British Society for 

the protection of birds » ) entre completement dans la mission de pubhcation de 1'institution. II 

n'a ete tire qu'a 500 exemplaires (vendus a 150£ chacun), et compte tenu de son cout, il ne 

permettra pas de realiser d'importants benefices. Cependant, le succes du CD-ROM r6ahse par 

Microsoft pour la "National Gallery, dont 5000 exemplaires ont ete deja vendus, montre, selon 

David Way (responsable editorial de la British Library) qu'il existe desormais un reel marche 

pour ce type de produits, meme si les bibhotheques ont moins d'atouts que les musees. 

La BNF reflechit actuellement a la politique editoriale multimedia qu'elle veut mettre 

en place. Compte tenu des investissements necessaires et du caractere restreint du marche, il 

s'avere indispensable de recourir a des coeditions pour les produits a destination du grand 

public. Selon P. Saint Aubin, charge de mission pour Fedition multimedia aupres de la 

direction du developpement culturel, une nouvelle ecriture reste a trouver pour toucher ce 

public ; le CD-ROM coedite par le Louvre ne lui semble pas satisfaisant a cet egard : les textes 

lui paraissent trop longs et sans grand apport informationnel, alors que c'est 1'image qui 

confere aux CD-ROM une superiorite par rapport aux livres. On rejoint ici la question des 

niveaux de vulgarisation, qui - pour les musees comme pour les bibliotheques - devient encore 

plus epineuse avec les nouveaux supports, dont on a encore du mal a cemer le public potentiel. 

P Saint Aubin remarque qu'il existe un public specifique pour Fimage, qui peut se 

contenter de notices breves, voire de CD-Photo ou "portefoho" moins couteux a produire. 

Cette deniiere formule est egalement envisagee par la Bibliotheque Municipale de Lyon, 
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(surtout pour ses collections de photographies qui pourraient le plus facilement donner lieu a 

une exploitation commerciale). Avec de tels produits, certains peuvent considerer que les 

bihhotheques abandonnent leur visee didactique au profit d'une approche purement esthetique. 

Mais celle-ci peut etre regardee comme une premiere etape dans la sensibilisation au 

patrimoine ecrit, et une approche esthetique vaut toujours mieux... qu'une absence 

d'approche. 

Dans le domaine de 1'edition multimedia, les bibliotheques ne peuvent que "suivre le 

mouvement", du fait de leurs moyens financiers limites. Autant elles sont apparues comme de 

veritables terrains d'experimentation pour 1'utilisation de nouveaux supports, autant les risques 

attaches a la production les cantonnent dans une position attentiste vis-a-vis d'un marche 

balbutiant, dont on predit toujours Fexplosion... pour le prochain siecle. L'organisation 

economique du reseau Internet reste la grande inconnue en ce domaine, et incite en tout cas a 

une extreme vigilance. 
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II - LES BIBLIOTHEQUES UNIVERSITAIRES ONT-ELLES UN 

NOUVEAU ROLE A JOUER? 

Nous n'aborderons ici que de fagon rapide l^question de 1'edition electronique en bibliotheque 

universitaire. D'une part parce qu'il est trop tdt, du fait des mutations actueUes, pour esquisser 

des conclusions, et d'autre part parce que cette forme d'edition reste avant tout une activite de 

service - raeme si ele est tarifee de fagon indirecte et partiele dans le cadre des droits 

d'inscription verses par les etudiants, et dont un certain pourcentage est destine aux 

bibliotheques. 

1 - Les bibliotheques - reediteurs 

Bien qu'on ait encore du mal a imaginer le fonctionnement des bibliotheques entierement 

'Virtuelles", on peut penser que la perte de 1'importance materielle des collections va etre 

compensee, pour les bibliothecaires, par le rdle nouveau qu'ils pourront jouer dans 

Porganisation de Pinformation. Jean-Claude Guedon ecrit ainsi : «La mise en scene de 

Pinformation devient egalement une fonction importante de la bibliotheque de 1'avenir, au 

point que la presence et 1'existence d'une culture a 1'echelle mondiale dependront 

probablement en grande partie de la fagon dont elle sera "produite", sous forme numerisee, par 

les bibliothecaires79 ». 

Selon cet auteur, Pintroduction des pliotocopieuses dans les bibliotheques leur a 

confere, malgre elles, un role (passif) de reediteur, « reediteur au statut incertain certes, situe 

aux confins des lois de la propriete.intellectuelle, mais reediteur tout de meme. (...) Avec la 

numerisation des documents, ce rdle, de secondaire, marginal, quasi souterram, va devenir 

central et premier. En effet, ime fois identifiees les sources de documentation et teledechargees 

les ressources documentaires souhaitees, il faudra les traduire en formes compatibles non pas 

avec les circuits integres des puces d'ordinateur, mais avec Pappareil sensoriel des etres 

humains. Que ces documents soient affiches sur un ecran, traduits en documents sonores ou en 

braille pour les aveugles, imprimes sur papier ou sur tout autre support, la bibliotheque va se 

79 Jcan - Claude Guedon (Umversite de Montreal) : "Les bibliotheques a Pheure des reseaux telematiques 
planetaires" - Argus, vol. 23, n°3, septembre - decembre 1994 - p. 9. 
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trouver en position strategique pour prendre en eharge la demiere etape de la publication des 

documents numerises.80 » 

La production de banques de donnees et la (re)edition electronique cree au sein de la 

bibliotheque "virtuelle" un nouveau contexte, ou les bibliothecaires se voient confies des 

responsabilites supplementaires, qui s'ajoutent aux fonctions traditionnelles de reperage, 

d'acquisition et de traitement documentaire de 1'information. Selon Olivier Paradis, ces 

nouvelles fonctions sont: X 

«- la diffiision active de Finformation disponible aupres des diverses categories d'usagers et 

avec les moyenspertments a chaque type de support documentaire ; (...) 

- la formation des usagers qui le desirent au formatage des documents et des donnees selon les 

normes reconnues (ISBD, SGML, HTML, etc.); 

- la formation des usagers aux techniques de reperage et d'exploitation de la documentation 

sur tout support, y compris sur support electronique, et aux media d'acces mis a leur 

disposition; 

- Vintervention, aussi a titre d'experts, en ce qui conceme la gestion des droits d'auteur et le 

paiement des redevances; 

- finalement, Fintervention a titre d'experts en ce qui concerne la conservation de la 

documentation, quels que soient les supports de cette documentation.81 » 

On voit ici que la question du format devient centrale pour le transfert electronique des 

textes ; des progres restent certainement encore a faire pour ameliorer a la fois la qualite du 

teledechargement et la lisibilite, et les bibliotheques pourront sans doute proposer de nouvelles 

solutions en ce domaine. On note cependant que d'un point de vue intellectuel, le role des 

bibliothecaires n'est pas sensiblement modifie par la reedition electronique ; on ne peut parler 

d'un passage au role d'editeur que lorsque la bibliotheque a affaire a des textes con^us dans 

son environnement immediat, qu'il s'agisse de "litterature grise" (theses, memoires) dont 

1'acces sera rendu plus facile, ou de revues universitaires. C'est la seulement que la question 

du choix des documents a diffiiser en priorite va se poser, et qu'une ligne editoriale devra etre 

fixee. 

Cette fonction de reediteur electronique peut etre illustree par 1'exemple de la bibliotheque de 

1'Indiana University (ou se trouve ime "School of Library and Infonnation Sciences"). Un 

80 idem, p. 12. 
81 Olivier Paradis : "Rdles du bibliothecaire dans la bibliotheque universitaire virtuelle" - Argus, vol 23, n°3, 
septembre - decembre 1994 - p. 7. 
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service d'edition de textes electroniques (LETRS) a ete mis en place conjointement par la 

bibliotheque et 1'universite sur le reseau local ; quelques bibliothecaires travaillent 

exclusivement ou partiellement sur cette banque textuelle. Les documents integres sont pour la 

plupart des grands textes essentiels en htterature et sciences humaines et des encyclopedies sur 

CD-ROM (comme The American and French Treasury of the French Language), necessaires 

a l'enseignement des "humanities". L'Universite paye des droits pour ces documents, mais 

plutot au diffuseur de la version electronique'(lorsqu'elle existe deja) qu'a l'editeur original. La 

contribution financiere de la bibhotheque pour ce service est encore tres modeste comparee au 

budget de ses acquisitions (7 milhons de $...), et les salaires des quelques bibliothecaires 

affectes a LETRS pesent egalement peu dans le budget global. Le rdle de ces demiers est 

moins un rdle technique qu'un rdle d'organisation et de presentation, afin de permettre aux 

etudiants de se reperer facilement. Le caractere "invisible" de leur tache ne dispense pas pour 

autant la bibliotheque de former les utilisateurs. Si a tres long terme, ce role d'intermediaire 

sera peut-etre diminue dans une bibliotlieque entierement 'VirtueUe", il apparalt pour Finstant 

essentiel pour assurer le succes de projets de ce type. 

Des "bibliotheques electroniques" de grande envergure ont ete lancees par plusieurs 

universltes americaines et anglaises avec toute une serie de partenaires (editeurs scientifiques 

prives, constructeurs informatiques, institutions, etc.)82. Mais le role des bibhotheques 

universitaires dans ces projets reste tres limite, pxusque la majorite des investissements ne 

viennent pas d'elles. Meme si les bibhothecaires sont pressentis comme de fiiturs experts par 

les specialistes en sciences de Finformation, on a plutdt 1'impression actuellement qu'ils restent 

cantonnes au rdle de simples gestionnaires de la documentation electronique, sans 

bouleversement radical de leurs fonctions traditionnelles. Cest peut-etre davantage au sein de 

petites structures qu'ils peuvent se voir confier des responsabilites editoriales ; car meme si 

l'on examine le cas d'une bibliotheque ayant une politique de numerisation independante, 

comme la BNF. le travail de reediteur est pour 1'instant assure par un seul departement, sans 

que les services d'acquisition traditionnels soient vraiment impliques ; quant a la gestion des 

droits, qui pose encore probleme, elle va sans doute etre accomplie par une equipe a part. 

Comme pour d'autres activites, le principe du partage des taches va a 1'encontre de certaines 
utopies "collectivistes". 

82 La revue ARL (Association for research Librairies) en fait le recensement dans le n°180, May 1995, p. 9. On 
peut citer le projet de la Carnegie Mellon University, associe avec Microsoft, pour un serveur Internet 
specialise en sciences et en mathematiques, ou encore celui de 1'University of Michigan, associe a IBM et 
1'editeur Elsevier Science, pour les sciences de la terre et Vastronomie. 



87 

2 - La « nouvelle eonvergence » entre bibliotheques et presses universitaires 

Si les universites americaines; associees a des partenaires prives, semblent se diriger de plus en 

plus vers une exploitation commerciale de 1'edition electronique, il est difficile pour 1'instant 

d'envisager un systeme ou les bibliotheques universitaires obtiendraient directement des 

ressources par ce biais. Toutefois, si une bibliotheque mtervient dans le formatage d'une revue 

editee par 1'imiversite, ainsi que pour la gestion des droits (en imposant notamment une 

tarification et/ou des formules d'abonnement pour le transfert hors reseau local), elle peut 

esperer des retombees financieres indirectes qui viendront soutenir son expansion 

documentaire et ses investissements technologiques. 

Ce cas de figure est encore hypothetique, mais selon Jean-Claude Guedon, la revue 

electronique de recherche peut devenir ainsi un «lieu de convergence » entre bibliotheques et 

presses universitaires, ce qui permettrait de contrecarrer le surencherissement des tarifs 

pratiques par les difluseurs prives de revues scientifiques, et contrebalancer en particuher le 

poids acquis par le groupe Elsevier en matiere d'edition electronique. Jean-Claude Guedon cite 

en particulier le projet Muse de Vuniversite Johns Hopkins (Maryland) dans le domaine 

medical: « ...dans le cas de Muse, les presses universitaires Johns Hopkins et la bibliotheque 

ont decide de collaborer pour elBectuer une publication electronique des revues savantes 

appartenant a 1'ecurie de cette maison d'edition universitaire. [Ce] projet me semble prefigurer 

1'avenir, un avenir ou la competence d'editeur des presses s'alhe a la capacite d'archiver, de 

retrouver et surtout maintenant, la capacite de publier des bibliotheques. II s'agit la d'une 

reelle convergence dont nous allons voir les signes se multiplier dans les annees a venir. 

Cette solution a un autre avantage : une bonne partie des fonds qui soutiennent toutes 

les revues savantes actuellement proviennent des budgets des bibliotheques. II semble donc 

naturel de placer la publication des revues savantes preciseraent la ou une bonne fraction du 

financement necessaire se trouve deja. De plus, on peut des lors s'appuyer sur les consortiums 

et associations de bibliothecaires pour construire une premiere forme d'additivite de ces fonds 

a travers les reseaux nationaux et intemationaux de ces institutions. Ceci accompli, une partie 

importante de la question du modele economique adequat des revues savantes electroniques 

sera en voie de resolution. 
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Reste a completer ce montage de fonds publics. Ma suggestion serait de le faire 

reposer sur les chercheurs et les equipes de recherche83 ». 

L'avantage principal du systeme du consortium est qu'il reduit considerablement les 

couts de production et d'abonnement, surtout avec les facilites apportees par les liaisons 

telematiques. En contournant le systeme commercial, il apparait beaucoup plus interessant 

pour les finances publiques qn'un partenariat inegal avec des grands groupes. Des projets de 

ce type sont envisages actuellement entre universites francophones, ce qui permettrait aussi 

d'eviter un monopole absolu des revues anglo-saxonnes au niveau du reseau mondial. 

Cependant, malgre les solutions envisagees par Jean-Claude Guedon, on peut douter, du fait 

de Pimportance des enjeux, qu'un equilibre mondial des flux d'information reposant 

entierement sur des fonds publics puisse voir lejour dans le domaine scientifique et technique. 

83 J-C Guedon (Universite de Montreal): "Presses universitaires et bibliotheques face au document numerise : 
une nouvelle convergence" - p. 14 - 15 - Actes du colloque "La communication de 1'information scientifique et 
technique dans 1'enseignement superieur et la recherche : 1'efFet Renater/Internet", Umversite Michel de 
Montaigne Bordeaux III, 16-17-18 mars 1995. 
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L'une des difFerences fondamentales entre les schemas de fonctionnement respectife de 

1'edition et des bibliotheques (que nous ^avons vus dans l'introduction) reside dans la 

reproduction des exemplaires en nombre pratiquee par une maison d'edition, et qui s'oppose 

au pret de quelques exemplaires dans une bibliotheque. Nous avons deja dit que c'est en raison 

de Vechelle de reproduction permise par Vimprimerie que la fonction editoriale a echappe aux 

bibliotheques a la Renaissance. Or, aujourd'hui, a Faube de bouleversements profonds 

apportes par les reseaux telematiques, la notion de "bibliotheque virtuelle" abolit la 

reproduction en nombre pour la remplacer par le teledechargement a la demande ; et du meme 

coup, c'est la frontiere jusqu'ici bien marquee entre edition et bibliotheque, renforcee par des 

siecles de separation complete, qui est soudain ebranlee. 

En fait, ce sont les deux professions qui se trouvent menacees dans leur mode de 

fonctionnemeut traditionnel. Toutes les deux disposent d'atouts et de faiblesses pour maitriser 

1'edition electronique. Les deux secteurs s'appuient tantot 1'xrn sur 1'autre, tantot se trouvent 

en conflit pour des questions de droits, mais des deux cotes Vincertitude est grande. Une seule 

certitude demeure cependant : le reseau Internet, dont debute Vexploitation commerciale, ne 

va pas abolir la separation entre propriete publique et propriete privee des documents difluses, 

du fait de la standardisation des procedes de securisation84. Et si 1'ere du « sans but lucratif» 

est terminee, la question de la tarification se pose doublement pour les bibliotheques : d'une 

part en ce qui conceme le prix qu'elles devront payer pour s'abonner a des revues 

electroniques comrne elles le font deja pour les banques de donnees, et d'autre part, le prix 

qu'elles pourront demander a certains utilisateurs pour les documents ou les images qu'elles 

vont difiuser sur le "Web" (la question de savoir qui Von veut faire payer etant Hee). 

II n'est pas certain que toutes les bibliotheques - et en particulier les bibliotheques 

universitaires - choisissent d'adopter un fonctionnement de type commercial et imposent les 

memes "peages" que les editeurs prives. Mais les bibliotheques ayant deja des services 

d'edition traditionnels se trouvent dans mie situation particuliere. 

84 cf. Gilles Ghesquiere : "Qui a peur tflnternet?" - Solutions telematiques n° 35, Mai 1995 - p, 16 -17. 
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Pour ces bibliotheques, 1'idee de valorisation et d'exploitation qui est au cceur de toute 

mission de publication se fonde tout d'abord sur la valeur symbolique des colections reunies 

par Fetablissement. Mais avec le developpement des services d'edition, cette valeur 

symbolique se trouve de plus en plus etroitement liee a un potentiel commercial, a une 

possibilite d'exploitation et de vente. Celle-ci ne s'accorde pas forcement avec Videe que 1'on 

se fait d'une richesse documentaire, mais elle n'en est pas moms reelle, et entre desormais en 

ligne de compte pour le financement de Finstitution. 

L'adoption du modele de Fentreprise privee, qui apparait indispensable pour 

rationaliser toute pratique editoriale importante, n'est pas evidente pour ces bibliotheques. 

Nous avons vu que les grandes bibliotheques nationales comme la BNF ou la British Library 

sont en passe de reussir cette transformation tout en maintenant le cap sur leurs missions de 

large diffusion et de recherche. Pour ces institutions, il ne peut etre question de faire marche 

arriere : il leur faut donc imperativement, a Finstar des musees, proteger ce qu'elles editent ou 

coeditent, et en particulier leur extraordinaire iconographie, a la fois pour eviter les abus et 

pour continuer a s'assurer des ressources propres. Ce qui n'empeche pas pour autant de 

maintenir la gratuite pour certams services, ni meme de moduler les protections et les 

tarifications en fonction de differents criteres. 

Mais pour les autres bibliotheques qui se sont engagees plus tardivement dans cette 

voie, les choix sont plus complexes. 11 n'est pas sur qu'une bibliotheque comme celle de Lyon 

ait pour Finstant les moyens financiers, administratifs et humains de se lancer veritablement 

dans une exploitation commerciale, meme traditionnelle, de ses fonds. Pour cet etablissement, 

1'image, le prestige comptent avant tout, dans son rapport au public comme vis-a-vis de sa 

tutelle. Dans ces conditions, il est sans doute preferable de jouer sur les possibilites de 

diflusion creees par les nouveaux media pour asseoir sa reputation, pour proposer de 

nouveaux services et attirer un nouveau public, autrement dit, pour trouver un nouveau 

souffle. Ce n'est qu'ensuite qu'une exploitation commerciale de Ficonographie aux retombees 

financieres non negligeables peut devenir possible, une fois que les collections patrimoniales 

auront eu la "publicite" qu'elles meritent. 

Si 1'on va jusqu'au bout de cette idee, on peut imaginer des bibliotheques dont les 

services de consultation et les expositions ne seraient plus que des "produits d'appels" pour 

leur librairie/boutique. Mais outre que les bibliotheques ne pourraient pas materiellement se 

transformer ainsi en vastes "FNAC", leurs collections et les missions qui leur sont liees les 

orientent vers des creneaux restreints qui ne presenteraient que tres peu d'interet pour une 
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entreprise privee desireuse de faire des benefices importants et rapides. Entre facEter son 

propre fonctionnement en beneficiant d'un volant financier autonome et se transformer en 

"supermarches" de la culture, il existe un fosse enorme qu'il serait de toute fagon difficile de 

franchir - sans compter que cela ne pourrait etre fait sans une volonte de la puissance pubhque, 

qui risquerait de discrediter Fidee meme de politique culturelle, une idee qui compte aussi de 

plus en plus d'un point de vue electoral. 

Quelle que soit la fagon dont on conadere le rapport entre culture et commerce, il faut 

en tout cas reconnaitre generalement aux productions editoriales des bibliotheques une grande 

qualite dans le contenu et la presentation, quahte hee aux imperatifs de rinstitution et a la 

demande croissante du pubhc. Nous avons souvent utilise, par commodite, le terme de 

"produit", mais il va de soi qu'il ne peut s'agir de produits comme les autres. Pierre Bourdieu, 

dans Les regles de Vart, remarque a propos du champ litteraire et artistique qu'« il fait place a 

une economie a 1'envers, fondee, dans sa logique specifique, sur la nature meme des biens 

symboliques, realites a double face, marchandises et signification, dont la valeur proprement 

symbolique et la valeur marcliande restent relativement independantes. Au terme du processus 

qui a conduit a 1'apparition d'une production cultureUe specialement destinee au marche et, en 

partie en reaction contre celle-ci, d'une production d'oeuvres "pures" et destinees a 

1'appropriation symbolique, les champs de production culturelles s'organisent, tres 

generalement, en l'etat actuel, selon un principe de differenciation qui n'est autre que la 

distance objective et subjective des entreprises de production culturelle a 1'egard du marche et 

de la demande exprimee ou tacite, les strategies des producteurs se distribuant entre deux 

limites qui ne sont, en fait, jamais atteintes, la subordination totale et cynique a la demande et 

Pindependance absolue a Pegard du marche et de ses exigences.85 » Or, lorsque 1'on exploite 

par Pedition la source documentaire et le contexte symbolique qu'est une bibliotheque, on ne 

peut que ressentir, et sans doute de fagon plus aigue que dans d'autres situations, le 

tiraillement inevitable entre objectifs intellectuels et contraintes du marche. 

Nous avons vu d'autre part que les bibliotheques, en pratiquant la perequation 

editoriale, continuent d'editer un grand nombre de publications non-rentables financierement, 

ce que les editeurs prives peuvent de moins en moins se permettre. Ce faisant, c'est aussi toute 

une conception de Pedition que ces bibliotheques defendent, contre vents et marees. II serait 

des lors regrettable que les divergences qui opposent actuellement les bibliothecaires aux petits 

85 Pierre Bourdieu, Les regles de l 'art: genese et structure du champ litteraire - Ed. du Seuil, 1992. - p. 202 -
203. 



editeurs de litterature, d'art ou de sciences humaines s'accentuent, que ce soit au sujet du droit 

de pret ou des documents numerises par la BNF. L'activite editoriale grandissante des 

bibliotheques cree pour elles une communaute d'interet avec les petits editeurs, qui sont de 

plus en plus d6pendants des subventions publiques comme celles versees par le Centre 

National du Livre, et qui sont menaces par Fhegemonie des grands groupes. Les 

investissements provenant de plus en plus de la meme source, on pourrait imaginer une 
x 

reorganisation de ce secteur sous 1'effet d'une vaste concertation et d'une impulsion politique 

forte de la part du Ministere de la Culture, qui permettrait d'endiguer le declin - et eviterait le 

combat de "freres ennemis" oubliant leur adversaire commun... 
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GUIDE DES ENTRETEENS 

Questions principales : 
* 

1 - Quelles publications editez-vous et a quelles missions correspondent-elles? 

2 - A quel public sont-elles particulierement destmees? Quels sont leurs tirages? 

3 - Quel est le mode de diflusion et de commercialisation? 

4 - Quel est le mode de financement? Avez-vous recours a des coeditions ou a des 

partenariats? 

5 - Combien de personnes travaillent dans le service des editions / sont en charge de 1'activite 

editoriale? 

6 - Quel est le budget du service des editions / de 1'aetivite editoriale? Quelles difficultes 

rencontrez-vous dans votre gestion? 

7 - Comment sont utilisees les recettes eventuelles? 

N.B. Rares ont ete les reponses obtenues concernant le volume du budget. 



EXTENSION DE VOFFRE DE SERVICE EN PROFONDEUR OU EN LARGEUR 

PAR LES PRODUCTIONS EDITORIALES DES BIBLIOTHEQUES 

bibliothequcs nationales bibliotheques de lecture publique bibliotheques universitaires et de recherche 

BNF 
British 
Library 

BPI BMde 
Lyon 

Bibli.muni. 
(Mois du 

patri. 6crit) 

BDIC IMEC Bodleian 
Library 
(Oxford) 

Cambridge 
University 

Library 

inventaires et catalogues 
specialises: 
approfondissement 

• • • y • • 

produits bibliotheconomi-
ques : approfondissement 
et elargissement 

• • • 

catalogues d'exposition : 
approfondissement et 
elargissement 

• • • • • • • • 

produits (hors catalogues) 
diriges vers le grand 
public : elargissement 

• • • • 

produits diriges vers un 
public de chercheurs : 
elargissement 

• • • • • • 
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PRODUCTIONS EDITORIALES DES BIBLIOTHEQUES : LES 

COLLECTIONS ET LEURS PUBLICS 

COLLECTIONS "GRANP PUBLIC" fflors catalogues d'exnosition^ 

BNF 
• "La Memoire de l'encre" (coedition avec Robert 

Laffont) 
exemple de titre : Les plus belles pages manuscrites de 
VHistoire de France 

British Library 
• "The British Library general and illustrated" 
exemples de titres : 
- The image of the world: 20 centuries ofWorldMaps 
- CD-ROM Inventors and Inventions 
- CD-ROM British Birds 
- serie des "Manuscripts in color" (presentation d'un 
manuscrit avec nombreuses illustrations) 

BPI 
• "Les livres de leur vie" (coedition avec le Centre G. 

Pompidou) [serie d'interviews : lectures formatrices 
d'ecrivains] 

dix Kvrets dont Christian Bobin, Rachid Mimouni, 
Jean d'Ormesson, Claude Roy, PMMppe Sollers. .. 

• "Un texte, une voix" (Livres-cassettes ; collection 
interrompue) 

exemple de titre : Eugenie de Franval de Sade, lu par 
Andre DussoEer 

BDIC 
• "Histoire et Images du XXe siecle" ( au depart 

catalogues d'exposition - mais ne sont pas presentes 
comme tels) 

exemples de titres: 
- La propagcmde sous Vichy 1940 - 1944 
- De De Gaulle d Mitterand: 30 ans de dessins 
d'actualite en France 

Bodleian Library (Oxford) 
• "Bodleian picture books" (guides touristiques 

illustres) 
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COLLECTIONS A PUBLIC PLUS RESTREINT 

BNF 
• serie des "Manuscrits enlumines.(beaux livres) 
exemple de titre: Manuscrits enlumines d'origine 
italienne 

BPI 
• "Bonjour/Salut" (methodes de langues rares) 
exemple de titre : Vanakkam. Initiation a la langue 
tamoule 

• "Supplementaires" (coedition avec le Centre G. 
Pompidou) [reflexion sur le cinema documentaire] 

exemple de titre : Regards sur la ville 

BM de Lyon 
• "Empreintes" (photographies - coedition avec Paroles 

d'Aube) 

IMEC 
• "L'edition contemporaine" 
exemple de titre : Les Editions de Minuit 1942 - 1955 : 

le devoir d'insoumission 
• "Pieces d'archives" 
exemple de titre : Celine et les Editions Denoel 1932 -
1948 



106 

roiirrTIONS PESTINEES A UN PIJBLIC DE SPECMJUSTES 

BNF 
• "Etudes, guides et inventaires" 
exemples de titres: 
- Archives d'entreprises du XIX siecle : industrie 
mecanique, industrie textile 
- Vie de Lord Byron par Alphonse de Lamartine (texte 
inedit) 
- Imprimes armeniens des XVf et XVIT siecles 

• "Les colloques de la BN" 
exemple de titre : UAvenir des grandes bibliotheques 

• "Pro Libris" (techniques de restauration) 
exemple de titre : La desacidification de masse du 

papier 

• serie des Tresors monetaires (13 tomes) 

• "Phonographies" (ceuvres enregistrees de 
compositeurs) 

exemple de titre : Darius Milhaud 

British Library 
• "The British Library studies in the History of the 

book" 
exemple de titre : Silent printers : anonymous printing at 
Venice in the Sixteenth Century 

• "The Panizzi lectures" (seminaires sur les fonds 
anciens) 

exemple de titre : The English Book in the Eighteenth 
Century Germany 

BPI 
• "Etude et Recherche" (sociologie de la culture) 
exemple de titre : Identite, lecture, ecriture 

BDIC 
• Revue Materiaux pour Vhistoire de notre temps 
exemple de numero : "La colonisation en Afrique" (11° 32 
-33 ) 
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• "In Octavo" (Histoire du livre et de la lecture -
IMEC coedition avec la Maison des Sciences de lliomme) 

exemple de titre : Histoire de la lecture : un bilan des 
recherches 

• "EntVevues" (etudes et bibliographies de revues) 
exemple de titre : Les revues d'art d Paris : 1905 - 1940 

• La Revue des revues 
exemple de numero : "Les revues jfraugaises et anglaises 
dans 1'affaire Dreyfus" (n°17 - 1994) 

CQI I ECTIONS BIBLIOTHECONOMIOUES 

BNF • "INTERMARC" 
exemple de titre : INTERMARC (M) : notices 
bibliographiques de monographies 

BPI • "BPI pratique" 
exemple de titre : La Politique d'acquisition multimedia 
delaBPl 

• "BPI en actes" (actes de colloques) 
exemple de titre : La transmission electronique du 
document. Autoroutes de Vlnformation. 
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ORGANIGRAMMES SIMPLIFIES DE BIBLIOTHEQUES : SiTUATION 

DES SERVICES D'EDITION 

1 - La Bibliotheque Nationale de France 

BNF 

Direction generale + 9 Directions 

Direction du Developpement culturel 

11 services (communication, expositions, accueil du 
public, action pedagogique,,..) 

+ une mission pour Fedition electronique 

+ librairie Colbert 

Service des Service des Action 
editions produits derives commerciale 



2 -La  British Library 

109 

BRITISH LIBRARY 

London 
Services 

Public Services 

8 services (expositions, accueil du public, action 
pedagogique,...) 

+ le "bookshop" 

Marketing and Publishing 

Publishing office 

Northern 
services 
(dont le 

Document 
Supply Center) 
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3 - La Bibliotheque Publique dMnformation 

Centre 
Georges 

Pompidou 

Editions du 
Centre 

Service des 
etudes et de la 

recherche 

BPI 

Cellule edition-
dijffiision 
librairie 
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University 
of Oxford 

Oxford 
University Press 

Bodleian 
Library 

Marketiiig and publishing 
division 

Shop Publications 
store 
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DOCUMENTS DIVERS : 

1 - Presentation du eatalogue des editions de la Bibliotheque Nationale, 1993 

Faire connaitre et rendre accessible des millions de livres» periodiques, manuscrits, 

estampes, photograpliies, cartes, partitions musieales, enregistrements sonores, films, 

videos, documents sur les arts du spectacle, monnaies, telle est la mission de 

publication de la Bibliotlieque Nationale. 

Ses editions s'adressent bien entendu au public specialise des chercheurs tout 

autant qu'aux lecteurs, visiteurs d'exposhions, curieux et amateurs, passionnes par la 

richesse, la variete et 1'immensite des collections reunies au cours des siecles par depdt 

legal, dons, achats ou echanges. 

Edites sur papier, microfiches, CD-ROM ou accessibles en ligne, les catalogues 

generaux des departements ou de collections particulieres, les bibliographies, les 

inventaires raisonnes, monographies et etudes scientifiques sont autant d'ouvrages de 

reference, outils de travail indispensables a toute etude approfondie. Hs sont souvent le 

fruit de programmes de recherche ou de cooperation realises avec de grandes 

institutions. 

Les catalogues d'exposition, les editions et reeditions de textes ou de 

documents introuvables, et les ouvrages realises en coedition avec les plus grands 

editeurs, alliant rigueur scientifique et plaisir de 1'Eustration, offient a un large public, 

qui, sans cela, ne pourrait y acceder, les tresors de la Nationale. 

Les publications presentees ici sont en vente a la Bibliotheque Nationale et 

notamment dans la librairie Colbert qui propose aussi des cartes postales, disques, 

affiches, reeditions de jeux de cartes et tarots anciens et toute une nouvelle gamme 

d'objets-cadeaux. 
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2 - "Mois du patrimoine ecrit" 1992 : introduction aux catalogues d'exposition des 

bibliotheques (collection (/?e)decouvertes) par le Directeur du Livre et de la Lecture, 

Evelyne Pisier 

L'exposition qu'on va decouvrir au S de ces pages est unique : elle presente au 

public, a travers les fonds conserves dans une bibliotheque municipale, un aspect 

partioulier de 1'histoire locale, ou des hommes qui l'ont animee. Par son caractere, par 

sa richesse, elle atteste de 1'extraordinaire patrimoine dont sont depositaires les 

bibliotheques publiques : on ne souleve ici qu'un jfragment du voile... 

Mais cette exposition n'est qu'une parmi neuf dont le Ministere de l'Education 

nationale et de la Culture a suggere 1'organisation dans le cadre du "Mois du 

patrimoine ecrit " 1992. Bien plus saison que mois, bien plus itinerance a travers notre 

pays que serie d'expositions locales, nous avons ainsi voulu que les bibliotheques vous 

invitent a decouvrir, ou peut-etre (re)decouvrir, les collections prestigieuses, 

emouvantes, inoubliables, qu'elles ont patiemment amassees depuis deux siecles, 

parfois encore plus. 

Et mon voeu le plus cher est qu'au sortir de cette exposition, vous ressentiez la 

necessite de poursuivre avec nous le voyage, de vous detourner peut-etre de votre 

route, pour vous laisser emporter dans 1'univers immense et passionnant de notre 

histoire commune - univers dont les bibliotheques, aujourd'hui plus que jamais, sont 

guides attentifs et gardiens volubiles. 
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3 - "Mois du patrimoine ecrit" 1993 ; introduction aux catalogues d'exposition des 

bibliotheques (collection (/?e)decouvertes) par le Directeur du Livre et de la Lecture» 

Jean-Sebastien Dupuis 

Pour la deuxieme annee consecutive, la Direction du Livre et de la Lecture s'est 

associee a la realisation du Mois du patrimoine ecrit. 

Le theme retenu pour 1993, llmage des sciences et techniques a travers le 

Patrimoine ecrit, offrait aux responsables des bibliotheques municipales un important 

champ de recherches, et de mulitples occasions de mettre en lumiere la richesse de 

leurs fonds anciens. car 1'histoire des sciences leur a laisse d'immenses collections, 

livres bien sur, mais aussi objets d'experience, autographes de savants, instruments de 

laboratoire, globes terrestres et gravures... 

Les huit expositions suscitees par le Ministere de la Culture et de la 

Francophonie permettront aussi au visiteur attentif de decouvrir, ou de (re)decouvrir, 

une part significative de notre patrimoine scientifique. Grandes figures de la science, 

prestigieuses institutions aujourd'hui disparaes, reflets des conceptions medievales ou 

modemes du monde qui nous entoure : en presentant ces nombreux documents qu'elles 

possedent parfois depuis leurs origines, les bibliotlieques municipales demontrent une 

fois de plus qu'elles constituent, pour notre histoire locale ou nationale, une ressource 

inepuisable. 
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4 - "Mois du patrimoine ecrit" 1994 : introduction aux catalogues d'exposition des 

bibliotheques (collection (J?e)decouvertes) par le Directeur du Livre et de la Lecture, 

Jean-Sebastien Dupuis 

Avec pour theme les arts et les artistes a travers le patrimoine ecrit, la 

direction du livre et de la lecture apporte une troisieme fois son concours a 

1'organisation du Mois du patrimoine ecrit et graphique. 

Le principe en est assez connu desormais : les bibliotlieques conservant des 

fonds patrimoniaux sont invitees par le ministere a presenter au public» pendant la 

duree de ce mois, ce qui fait la specificite de leurs collections, au moyen d'une 

exposition congue par reference au theme directeur. Les catalogues de ces expositions 

sont alors publies au sein de la collection (/?e)decouvertes, qui comporte a present 

vingt-deux titres. 

Cette annee, les six expositions du Mois du Patrimoine ecrit traiteront de l'art, 

sous de multiples formes : plasticiens, litterateurs, graveurs, relieurs, architectes ont 

laisse de leur passage des traces multiples et qu'on ne saurait interpreter sans 1'ecrit. 

Dans cette diversite des sujets abordes, dans Pexceptiomielle qualite des documents 

presentes, les bibliotheques municipales affirment ici leur vocation a constituer, pour 

Phistoire de Part, un indispensable reseau de promotion de la recherche. 
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5 - Liste des titres de la collection (Ze)decouvertes editee par la Direction du Livre et 

de la Lecture et la Fed&ration de Cooperation entre Bibliotheques (redaction des 

catalogues d'exposition par les bibliotheques) 

1 - L'imprimerie a Avignon au XVIII6 siecle 

2 - La bibliotheque de Granvelle (Besangon) 

3 - Saiut - Matthieu 1292 - 1992 : la bibliotheque du consistoire protestant de Colmar 

4 - Au fil des collections : le patrimoine de la bibliotheque de Lyon du XIC siecle a nos 

jours 

5 - Nantes en 1900 

6 - Manuscrits a peinture XIII® - XVC siecles (Rennes) 

7 - Bouvard et Pecuchet, une reliure pour les manuscrits (Rouen) 

8 - Valery Larbaud et 1'Europe (Vichy) 

9 - La belle magie (Blois) 

10 - De Coperaic a Flammarion (Brest) 

11 - L'image du monde (Caen) 

12 - Blaise Pascal, mathematicien, physicien, ingenieur (Clermont - Ferrand) 

13-Au fil de la memoire (Lille) 

14 - Armes savantes : 1'Ecole de FArtEerie et du genie, Metz, 1802 - 1870 

15 - Le savant du foyer (Nimes) 

16 - Ombres et Lumieres (Roanne) 

17 - Je lis et je relie : la bibliotheque d'Andre Bruel, relieur d'art en Anjou (Angers) 

18 - Jules Cheret: la naissance de 1'affiche moderne (1869 - 1889) (Chaumont) 

19 - Jean Dubuffet, artiste et ecrivain (Le Havre) 

20 - Destinees du livre d'architecture (Marseille) 

21 - Les graveurs lorrains et 1'art du livre (Nancy) 

22 - Rabelais dans tous ses etats (Tours) 
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International Group ofPUBLISHING LlBRARIES 

No.3 June 1991 

The International Group of Publishing Libraries's third newsletter contains 
reports of two meetings, that held in Edinburgh in June 1989, and the gathering of 
UK members in Manchester in July 1990. 

The Editor must thank members of the Group and other readers for their patience 
in waiting for this issue. He confesses that the shortly to be held 1991 conference 
has been a spur to activity! As we go to press, members will be travelling from all 
over the world to Cambridge, Mass., where a stimulating programme has been 
arranged. Thanks in advance to Ken Carpenter for organising things, and to the 
joint hosts, Harvard University Library, the American Antiquarian Society and 
the Massachusetts Historical Society. We shall endeavour to report on the 
proceedings with a greater degree of alacrity than has been displayed hitherto. 

A quick summary of the Group's aims and activities, for new readers: The IGPL 
was set up in 1983 following an inaugural conference held in London, and has 
met biennially since then (at The Hague, 1985; Washington, DC, 1987; and 
Edinburgh, 1989) with meetings of UK members in the years in between. The 
group's aim remains as first stated - to share experience and explore the 
possibilities of active collaboration between research libraries which operate 
publishirtg programmes. The conferences have enabled us to explore very many 
facets of our mutual concern, and have invariably been conducted with a 
tremendous spirit of shared enthusiasm and a real desire to learn from one 
another. 1 hope that some of this is conveyed in the reports published here. 

The Edinburgh meeting 
7-9 June 1989 

Our joint hosts in Edinburgh were the 
National Library of Scotland and Edinburgh 
University Library. As Peter Freshwater, 
Deputy Librarian of EUL and our genial and 
efficient Chairman of proceedings, stated in 
his opening remarks, it was appropriate that 
the Group should come to Edinburgh in 1989, 
since it represented an anniversary year for 

both host libraries; the NLS was celebrating 
the tercentenary of the fbunding of the 
Advocates' Library in 1689, and the University 
was commemorating the laying of the 
foundation stone in 1789 of the building in 
South Bridge now known as Old College. It 
was also appropriate that we were gathering 
in a citv famous for its publishing activities 
down the centuries, 

All partidpants will well remember the 
xvarmth of welcome that we were given by our 
hosts; nor could they forget that thev were 
meeting in Scotland! There can be few finer 



places to meet than the NLS's ancient 
Lawmrarket building, right in the centre of the 
aiy;™* moredelightful places for a 
candlefat dmner than Prestonfield House. 
Jtf* m Particular to Peter and to Kenneth 
Giteon of the NLS, and to their colleagues, for 
amngiiigitall. 

WORKSHOPS 

OptionaJ Pre-Conference Workshbps were 
well attended and indicated the desire by 
participants to get down to business. David 
Way (British Ubrary) and Alan Horne 
(UraveiBity ofToronto Library) led a 
workshop which they entitled 'Publishing for 
Libranes: the PracticaliHes'; aimed at the less 
expenenced publishers present, it offered a 
«n-down of all the stages in the production of 
a publication, with hints at the likely pitfalls 
(illustrated by examples learned through bitter 
expenenco!). Checklists and specimen 
specification and estimate fonns for future 
adaptation and use were handed out along 
with the advice. In the competing session, 
Bwlrne Berghuis (Royal Ubrary, The Hague) 
led a discussion on 'Corporate Publications', of 

nds ~ mduding Annual Reports. This was 
an area that the IGPL had not touched upon 
tmich before, but it transpired that it was one 

at few participants had been able to avoid in 
eir own jobs, so there was much common 

ground. 

POLICY AND FOLICY 

The first rnain session of the conference was 
by Peter Freshwater. Having asked the 

question, 'why have a publishing policy 
document?', his answer was fourfold: 

(1) It gives continuity, at a time of staff 
changeovor for exampie, to have an agreed 
and accepted statement. 
(2) lt is a usrful discipline to crcate such a 
document, forcing one to think hard about it. 
(3) It ensurps that the publishing activity is 
firmly shown to be among the library's 
priorities. With a considered statement on 
record, libraries being what they are it would 
rieed a dccishm to rcmove it. 
(4) If there is no such policy document, can one 

truthfully say that publishing deserves to be 
taken seriously as an activity? 

Peter then tabled the document that he himself 
had prepared for Bdinburgh University 
Library. This includes a statement of objectives 
that would seem to apply to any research 
Mbrary: 

1. To publidse the collections and services of 
the University Ubrary, and to promote their use 
as resources for learning, teaching and 
research. 
2. To generak income, directly and indirectly, 
in roin and in kind (i.e. exchange copies). 
3. To exploit materlal in the Librai/s 
collections in order to achieve these objectives.' 

Discussion moved on to the role of a 
publications committee, underlying a librar/s 
policy making. There was mixed opinion on 
the usefulness of such a committee; in some 
libraries it served to give support and editorial 
advice, to help in saying 'no* to pubiishing 
proposals, and perhaps to help to fit 
publishing policy to the institution's particular 
finandal stroctureand objectives. It could also 
serve as a protection against thesuspidon 
common among our paymasters that 
'decisions taken alone are dangerous'. In 
libraries that had a larger and more established 
publishing department, such a committee had 
a diminishing usefulness; it was more 
important, particularly where a major 
objective was revenue-earning, that decisions 
be made on commerdal grounds, by those 
charged xvith the responsibility to get results, 
and committees tended to kili this possibility. 

However the priorities were set and the 
objectives achieved, Kenneth Carpenter 
(Harvard University Ubrary) felt that the key 
thing within one's institution was to establish 
the prindple that it was positively the dnty of 
research libraries to disseminate; at Harvard, 
librarians had taken on more and more of this 
function from academics. Others agreed that 
the major prioritv was to ensure that their 
collections were made as accessible as possible; 
publication was an important way of doing it. 
If it also helped in preservation of the 
collections (which microfilm publishing 
arguably does), then this was an added bonus 
Gwynneth Evans (National Librarv of Canada) 
wondered whether there was not conflict here 
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in Ihe setting of priorities; the publications that 
one feels it a duty to produce may not be those 
that are going to provide the required return. 
Here Jane Carr (British Library) outlined her 
own solution to the problem, which involves 
placing a proposed publication into one of 
three categories - (1) Very worthwhile, from a 
'service' point of view, but uncommercial so 
needs subsidy. (2) Has a wider market, should 
recover direct costs. (3) Is commissioned as a 
commercial venture and has to make a profit. 
Nearly all the BL's publications can be made to 
fit one of these categories, and there is 
advantage in doing so when it comes to 
negotiating subsidies, budgeting, forecasting 
sales returns, and analysing results. In theory 
it could enable initiating departments which 
are asked to subsidise a particular publication 
to benefit from a royalty return on the more 
commerdal ventures. 

Ruth Kamen (RIBA Library) asked what 
incentive there really was for BL departments 
to allocate staff Hme to publications? Jane Carr 
thought that there was incentive, because even 
if they did not get the revenue themselves, 
they could at least show from the sales figures 
that they were doing their bit to earn it. Ruth 
Kamen's view was that there could be no 
compensation for the staff time that a 
department had lost, and that the tension this 
creates could be enormous. Many present 
agreed that such a tension was to be found in 
their own library, and it was not just 
publications that were at issue; exhibitions, 
notoriously, is another. Jane Carr, who also 
runs the BL's exhibitions, was able to testify to 
that! A solution was to go increasingly to 
outside authors; this was the route being 
followed by the major museum publishers, for 
the same reasons. 

Gwynneth Evans stated that she believed it 
important in a librar/s publLshing statement 
that reference was made to a policy of printing 
on alkaline paper, the hope being that if the 
national library pushed this then others would 
follovv. David Way confirmed that the British 
Library had done just this, attempting to 
practise in its own publishing what it was 
preaching to publishers generally. All agreed 
that it would take a lot more than that before 
results were going to be seen - Peter Fox 
(Trinity College Dublin) believing that it was 
the various Publishers' Associations that 

should be doing more, But in the USA and 
Canada, Alan Home confirmed, the lesson had 
largely been learnt, certainly by the reference 
publishers and university presses, and it was 
libraries who had forced the issue. Ruth Ann 
Stewart (Library of Congress) said that it had 
helped that Congress had taken an active 
interest, and that the Govemment Printing 
Office now printed on alkaline paper as a 
matter of policy. 

There was general discussion as to the IGPL's 
role in actively raising awareness of the issue. 
Alan Horne recommended that all follow his 
action in getting the paper merchants into the 
library and 'feeding them the propaganda'. 
Helen MacLam (Choice magazine) wanted to 
take a role here by stating in reviews if a book 
was printed on acid-free paper; but shouid she 
take a publishefs word that it was (and almost 
certainly on a later paperback edition it would 
not be)? Jane Carr and Ruth Ann Stewart 
recommended videos which their respective 
institutions had made which gave dramatic 
focus to the problems that libraries face in 
preserving acid paper books. This was an issue 
that was not going to go away. 

SCHOLARLY JOURNALS 

This session was led by Dr Clive Field (John 
Rylands University Library of Manchester) 
and Guilland Sutherland (Huntington Library). 

Clive gave us a detailed case study of the 
relaunch of his Iibrary's Bulktin, one of the 
most famous joumals of its kind, established in 
1903. He entitled his talk 'A Renaissance in 
Library Publishing'; we soon leamt that no 
irony was implied. By looking afresh at every 
aspect of the journal, alongside the setting up 
of a new Research Institute at the Library, he 
felt that the result could justifiably be held to 
be the most significant element in his 
publishing programme, 'not in its 
revenue-earning potential but in its 
possibilities for providing the intellectual 
underpinning of the research work of the 
Library', 

Clive himself had been appointed General 
Editor, with an editorial board composed of 
humanities professors within the university, 
meeting up to four times a year and deciding 
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7 - International Group of Publishing Librairies Newsletter - n° 4 May 1993. 
(extrait) 



kM Intemational Group of PUBLISHING LlBRARIES 

No.4 May 1993 

This is the fourth riewsletter of the Intemarional Group ofPublishing Libraries, and is 
devoted to a report of the 1991 meeting, held in Cambridge, Mass. The editor is most 
gratefol to Tim Hanke and Kenneth E. Carpenter for drafting much of the report and for 
being so patient in waiting for the end-result. 

IGPL was also active in 1992. There were 20 participants at a meeting held at The British 
Library's Boston Spa site on 17 July, very efficiently organized by Andrea Seed and her 
colleagues. The morning focussed on CD-ROM publishing, with demonstrations and 
presentations by Mike Curston and Chris Easingwood. This was followed by a production 
update by John Mitchell, with discussion on what the Docu-Tech might or might not be 
good for. After a tour of the site, Albert Prior of SWETS surveyed the intemational library 
market for reference books and joumals; he pointed to the Far East and Eastem Europe as 
emerging major markets, and gave helpfol hints on eEective promotion (mailshots can be 
effective, and so can press releases to libraryjournals). Joanna Dodsworth andjohn Tuck 
finished the day with a wide-ranging talk on all aspects of marketing non-book products. 

As we go to press, final preparations are underway for the Dublin conference. Thanks in 
advance to Peter Fox for all the hard work he has put in. The participants, both first-timers 
and old lags, can look forward to an enjoyable exploration of the very many aspects of 
publishing in libraries. AE wifl be reported in the next newsletter! 

The Cambridge meeting 
26-28June 1991 

'An educatioti in the nitty-gritty issues oflibrary 
publishing.' John Hench, American Antiquarian Society 

Representatives from libraries in ten countries 
attended the biennial conference of the IGPL from 
26-28 june 1991. The Harvard University Library 
served as host, along with the Massachusetts 
Histoncal Society and the American Antiquanan 
Society, Houghton Miffin Company, the 
distinguished American publishing house, also 
provided generous support for the meeting, 

Discussions at the conference focused on 
publishing policies and goals, schoiarly and joumal 

publishing, and business and financial aspeces. 
Particularly exciting were the possibilides for 
coBaboradve eEorts among the IGPL members. 

There appeared to be a consensus on the 
importance ofinsdtutions, pardculariy in different 
countries, helping one another with marketing 
(including market research) and distribution. As 
Jean-Pierre Gueno of the Bibliotheque 
Nationale, Paris, said, 'In IGPL, we must try to 
help each other. We each know our own markets 
and can help each other to adapt common 
ventures to each market. We can make money 
from each others ideas. We are a lobby and must 
act together as a lobby ... Now when one of us 
deals with a publisher, he is like a small animal in 
front of a woE' Another unportant point was 
made about the complementary nature of library 
collections: in cases where material on die same 
subject is held by more than one mstimtion, 



coopmtive publishing vcntures may bc esperially 
appealing. 

In addition to thc sponsoring institutions 
mentioned abovc, representatives were sent by the 
Kfininklijkc Bibliotheek (Thc Hague), The British 
libiary, Bair Smith Library (Adelaide, Australia), 
Univeisity ofLondon Library, Newberry Library 
(Chicago), Bodleian Library (Oxford), Boston 
Public Library, National Library of Canada, 
Trinity College Library (Dublin), Bibliotheque 
Nationale (Paris), Cambridge Univenrity Libzary, 
Univemty of Toronto Library, Pierpont Moigan 
Iibrary (New York), Princeton Univeisity 
Iibiary, New York Public Libray, Library of 
Congress, National Libiary of Wales, Royal 
Imtitute ofBritish Architects (RJBA, London), 
Royal Library of Belgium (Brassels), Herzog 
August Bibliothek (Wolfenbilttel), Huntington 
library (San Marino, Califomia), and Library 
Company of Philadelphia. 

Representatives also attended from the Faxon 
Company, Choice Magazine, and the joumal 
Ubraries md Culture, published at the University of 
Austin, Texas. 

All who attended wE remember the generous 
hospitality extended by the host institutions and by 
Houghton Mifflin. Especial thanks are due to 
Kenneth E. Carpenter, the presiding organisational 
genius» and his colleagues at Harvard, particularly 
Tim Hanke, who acted as rapporteur; to Conrad 
Wright and his colleagues at the Massachusetts 
Historical Society; and to John Hench and his 
colleagues at tiie American Antiquarian Society, 
Worcester. 

Wednesday 26June 

The conference opened at 1.30 pm at the 
Massachusetts Historical Society in Boston. 
Kenneth E. Carpenter (Harvard University 
Library) welcomed the group, noting that the 
IGPL was not a formally organized body, but a 
group that met every two years to discuss matters 
of conunon interest. He recalled the genesis of 
IGPL in 1982, when Dana Pratt (Library of 
Congress) and Hugh Cobbe (at that time his 
counterpart at The British Library) came up with 
the idea over a bottle of Metaxa. This conference 
was the fifth so far held, and the second hosted by 
US lnsrimtions. 

THEIGPLAND 
COOPERAHVE EFFORTS 

Gwynneth Evans (National libiaiy ofCanada) 
said tiiat it was her pleasant duty to bcgrn the 
discussion. She noted that 'publishing statements 
were sent by most of you', and spoke about tiie 
joys of infoimality and collegiality resulting from 
her dealings with the other IGPL membeis. 'This 
is resource-sharing in the widest, happiest, sense', 
she said. *Our meetings aie wondeiful 
oppoitumties for professional devdopment We 
hear case studies, talks, and discussions of subjects 
crucial to most of us. It is a unique leaming 
opportunity not found in any otfaer forum.' She 
noted that progress had been made in certain 
technical areas, referring to the article on 
microform contracts co-authored by Jane Carr of 
The British Iibrary and Mr Carpenter, published 
in Microform Review, which produced a model that 
may be adapted by others around the world. She 
referred to shared exhibitions, such as Mozart. 
Prodigy of Nature, jointly organized by The British 
Libiary and the Pierpont Morgan Library 
(sponsored in both venues by J.P. Morgan and 
Co.). She mentioned exchanges ofpublications 
and mailing Bsts. The British membcrs of IGPL, 
with one or two other European members, have 
met in the intervening yeais between conferences. 

In thanking the conference organizers, Ms Evans 
noted that there are three hosts this time, and even 
the act of meeting is a collegial effort. She thanked 
The British Library for assuming so much 
responsibiBty within IGPL and specifically thanked 
David Way for Ms recent newsletter on the last 
meeting, which treated the gamut ofissues that 
had been discussed. She ended by throwing out 
the question: *Do we want to have more formal 
arrangements among IGPL members for specific 
projects?' 

PUBLISHING PROJECTS 
AND GOALS 

/I panel discussion chaired by Richard Newman, 
NYPL 

Before the panel members spoke, Mr Newman 
began by discussing the packet of publishing 
statements submitted before the conference by the 
vanous member lnsriturions. 'There are diiierences 
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and sunihridcs,' he said. 'Some programmes are 
very substantial In terms of quality and quantity. 
Some libraries have shops, others do not Some of 
the publishing is 'commerdaT» while other 
libraries support their publishing efforts by grants 
or endowment and do not attempt to malft» a 

profit or even to break even. The words in the 
statement submitted by Oswald Schonberg cf 
the Herzog August BMothek - 'expenditure musc 
be covered by income* - are chilling.to many of us 
... The types of publicarion range fiom the sublime 
to the mundane, fixam the Bcsimile Book ofKells 
to the Harvard Univeisity Library phonebook. 
The National Library of Wales, in its publishing 
statement, speaks for all of us in defining the 
objective ofits programme as 'providing 
knowledge and access to the Library's 
collections'... 1 notice a common trend: we seem 
to be moving away from publishing under our 
omt imprints, to cooperative ventures with other 
institutions and commercial companies, in order to 
take advantage of others' expertise. It is espccially 
important that we use other entities, such as 
commercial publishers and university presses, to 
help us with marketing and distribution, the area 
which has been and will continue to be our 
biggest problem... Other trends I notice include a 
shift towards in-house desktop publishing to 
produce camera-ready copy for the printer, and 
the use of CD-ROM to store and market 
information. 

'To me, one of the most interesting things in the 
various publishing statements is the variety of 
methods of organizing and administering a 
pubiications programme. In some libraries, the 
director is the publisher and the staff are the 
writers. The British Library has an 'intemal trading 
company'; how does that work? RIBA has a 
commercial subsidiary for publishing. When, 
publishing is conceived of as a commercial 
enterprise, that has important implications affecting 
both ways and means. 

'Let me close by referring to The British Library's 
statement. AIl of us have, as our main asset, the 
strength of our collections. We are all part of a 
iibrary; let's not lose sight of that.' 

The first panel member to speak was Louis L. 
Tucker, Director of the Massachusetts Historical 
Society. He discussed the publishing programme at 
MHS. 

'Publishing is an important pait of our mission. 
We have produced perhaps morc publications 
than any other historical society in thc United 
Sates. The rninister Jeremy Bdknap, our fcunder 
was very strong on publications. Author of a 
three-volume history of New Hampshire, he was 
gready concemed with the loss ofhistorical 
materials to fire, neglect and war. He believed it 
necessary to multiply the copies to preserve 
material for future researchers. He was also a 

. cultural nationalist of the first order. He believed 
in American exceptionalism; the uniqueness ofthe 
American experiment. Publications were one way 
of spreading the word. 

'Virtually all our publications are wewed as aids to 
scholarship. We avoid the self-congratulatory type 
of mateiM. Our publications are very different 
from public relations. We are by and large not 
dependent on ftmd-iaising or group support. Our 
membership is elective. We don't stress 
promotional materials. We don't even have a 
descriptive brochure of our operations yet; we tell 
people, 'Go look at our ProceedingsWe rely on 
our own fimds for publications. We accept gifis, 
but rely on our endowment. Personnel costs, etc., 
come out of our operatmg budget. We are not 
concerned about profits, but try to retrieve our 
costs. We have no sales desk or retail oudets. 
Northeastem University Press does marketing for 
us, as does the University of Michigan. We wtil 
always have trouble selling in large numbers. 

'We have a number of set projects that go on from 
year to year. We have been working on the 
Adams Papers since 1954, and expect to finish in 
AD 2050, give or take 50 years [kughter\, Harvard 
Univeisity Press prints and markets the Adams 
Papers; there are 30 volumes so far, We have also 
published the Massachusetts State proceeding^ 
since 19-19. We have published 17 volumes of 
Harvard graduates so far. We are working on 
many other series. This year we have a 
bicentenmal publishing programme, since we 
were founded in 1791, We plan to establish a 
Center for New England History. 

'There are increasing problems in publishing 
today: the rising costs of printing and production, 
and the decline in quality of typesetting, binding 
and printing. Nevettheless we are very committed 
to our publishing programme. MHS will stay m 
this busmess for a very long time.' 



Richard De Gennaro was the sccond pandlist to 
spak. He discmsed Widener Libraiy's plan to 
com$$uttrize and publish its shefflist He talked 
about his previous oqierience at Harvard 
marketing books through Harvard University 
Ress that were organized by author, tide, cal 
nrnnber, and date ofpublication. There was 
always tfae question of how to price the volumes. 
The goal was to make enough firom each volume 
to pay fbr tfae next one. At Penn, where Mr De 
Gennaro woiked after leaving Harvard, the 
univemty press had the attitude tfaat its job was to 
publish scholariy books, and it was the university's 
problem to fimd them. The univeisity soon 
changed press directors! The new directofs orders 
- this was tiie mid 1970s - were to print books that 
would sell; the university couldn't afford to 
subsidize publishing. Now there is enormous 
pressure on all university presses to produce books 
tfaat will seB. 

When Mr De Gennaro came to the NYPL, one 
of his 'best dedsions* was making Ricfaard 
Newman head of the publishing operation. His 
fiist task was to clean out tfae warehouse. *We had 
been very good at producing books, but not so 
good at disttibuting tfaem. We entered into 
cooperative anangements witfa commerdal and 
university publishers, letting tfaem do tfae 
marketing. We then succeeded in supporting our 
own costs.' Mr De Gennaro added, 'We all need 
to publish as a business-Eke operation. The MHS 
is a rare case.' 

Since coming back to Harvard last year, Mr De 
Gennaro faas been interested in the rehtionship 
between scholarly publishing and new technology. 
'The tecfanology available today is simply 
extraordinary', he said. 'It is reducing costs and 
makuig on-demand publishing a real possibility.' 
Xerox Corporation, fae said, is betting its future on 
its new Docu-Tech machine. This can digitize 
copy and produce printed and bound copies upon 
request. The machine is hooked up to the 
Intemet. This is a technology in search of a 
puipose.' A group of universities, caJling 
themselves CUPID (Consortium ofUmveraty 
Publishen and Information Disseminators) have 
banded together to explore the possibiHties. Docu-
Tech wffl have a role m preservation - it is possible 
to digitize texts that need preserving instead of 
microfilrmng them, and it is even possible to 
transfer data from Docu-Tech direct to film. Yaie 
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has a grant fiom tfae Commission on Preservation 
and Access to digitize microfilm. Tlie advantage of 
digttizing over microfilming is tiiat tfae data 
remarns mampulable - a 6ct tfaat sfaould open up 
very interesting possibffities for compilations and 
otfaer scholariy publishing. Docu-Tecfa, in sfaort, 
may change tfae economics of publisliing, malring 
it possible for libiaries to produce editions with 
very small runs, and simultaneously to operate 
electronically, over a network, at great distances. 

Harvard will be seeking fonds from tiie 
Commission on Preservation and Access for a 
prototype project to digitize material for 
preservation puiposes. 'I am confident', Mr De 
Gennaro conduded, 'that digitiziiig will 
eventuaBy supersede film for both preservation and 
communication.' 

Artfaur Gurley, Librarian of the Boston Public 
Library, spoke next. He noted that the BPl 
became a publisher by acddent. He referrcd to the 
1852 document, On the Objects tobeAchieved by the 
Btablishment of a Public Librnry. We are a happy 
anachronism," said Mr Curiey. 'All my career, I 
faave fought against efforts to narrow tfae definition 
of a publishing library. We take seriously our 
mission to serve as a research and educational 
institution, and one witfa a spectmm ofactivities... 
For much of the 19th century, catalogues of the 
collections were our major publications. Then we 
began issuing descriptions and guides to the 
collecuons, such as the Nathaniel Bowditch 
papers. We gradually moved from descriptions to 
discussion of the issues surrounding the materials. 

We have endowments ofvarious kinds, such as 
lectureships, whicfa result in publications. We try 
to address interests and concems of the local 
commumty, as well as scholars. Our focuses 
include the history ofBoston, the city's 
architecture, the history of nearby localities, and 
the sociology and poHtics of the whole area. The 
BPl currendy has more than 200 titles in print. 
Prices are set arbitranly low; we don't itemize 
publishing costs fbr fear they will be cut from the 
budget. For example, we have a very fine graphic-
ara department, the cost of which we do not 
break out. Our publishing prgramme has relatively 
low visibility, but we plan to open a small 
bookstore. That will put pressure on us to recover 
°ur publishing costs, which m the past have been 
part of our cultural and educational programmes. 
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Costs have been meshcd in with other parts of our 
operation» and individual publications have often 
been outgrowths of other library activides.' 

Marcus McCorison, President of the American 
Antiquarian Sodety, was the final panellist to 
speak. The AAS's publishing activities began in 
1820 with a series of transactions that was 
suspended in 1911. The Proceedings are now up to 
100 volumes. 'Bibliographies have been our 
mainstay this century,' said Mr McCtirison. 'Our 
publications are distributed for us by the 
University ofVirginia Press. We wish they were 
more active in selling our materials.' In 1955 the 
AAS startcd publishing broadsides from 1640 to 
1820 on microfilm, fix>m a collection of more than 
100,000 items. AAS has recently been marketing 
tape that contains a Rcadex microfilm set with 
37,000 items. Tm looking forward to the day 
when the images on our microfilm can be 
captured digitally and linked with printcd 
publications and CD-ROMs', he commented, 'I 
am very interested and glad to hear about 
Harvard's active cxploration ofthe Docu-Tech's 
capabffities*. 

The finandal side of publishing has always been 
difficult. The primary focus at AAS is on 
maintaining and caring for the library collections, 
but publications are an important part of the 
Societys activities. About half of the mcome for 
publications is from endowment. There have been 
geneial cutbacks over the past year, including in 
the publications programme. John Hench is 
producing a plan for financial savings. 'We have a 
revolving publications fund which tends to revolve 
in smaller and smaller circles... We are not costing 
our publishing activities: if we did, we would 
probably give them up! We hope at least that we 
are contributing to scholarship.' 

FURTHERING OUR GOALS: 
DISCUSSION 

(Chaired by Gwynneth Evans) 

In opening the discussion Gwynneth Evans 
suggested that thc preceding presentations had 
shown that 'the goals of us all are very similar, 
despite different administrative and financial 
stnicuires'. Joanna Dodsworth (Bodleian 
Library) agreed, while commenting 'We would all 
love to be like MHS, just serving scholarship - and 

not to have the selling and finandal pressures. But 
instead we must try not just to save money but 
also to make it.' But, as Richard De Gennaro 
noted, it would be a mistake to think that MHS is 
representative of the American scene; indeed, as 
Louis L. Tucker added - 'MHS is iconodastic; 
we neednt serve the masses*. Asked what the 
usual print-run for an MHS publication is, 
Conrad Wright replied that it was usuaUy 500 
copies, or 1,000 of the Proceedings. 

Kenneth E. Carpenter said, 'Historical societies 
in this country early on saw dissemination of 
information to be one of their key functions. 
University librarics have been very much focused 
on a certain dientde, considering the rest of the 
worid beside the point Some few univeisity 
libraries have tried hard to bring in readers; others 
such as Houghton and Yale have been slow to do 
so, and have thought themselves to be there 
primarily for faculty.' John VanHorne of the 
Philadelphia Library Company noted, 'We haven't 
got the luxury of thousands of users on our 
doorstep.' The same is true for the National 
Library of Wales, and Brynley Roberts thought 
therefore that there was increased need to do more 
publications of a popular and public-reMons 
nature. Ray Choate of the Barr Smith Library 
said, 'We are forced to produce more cards and 
facsimile publications to finance scholarly work.' 

Jane Carr of The British Library said, 'Serious 
bibliographies can make money. However, there is 
a danger of competing in non-library areas where 
we havent got expertise. In such cases, we must 
seek cooperative ventures'. Nicholas Jones of 
RIBA said, 'Our bedrock income from 
construction contracts and other forms gives us 
some freedom to take risks. Our cards and 
facsimile editions are now on a break-even basis. 
We must ask ourselves: do we have a duty to 
make our treasures available to a general public? 
Perhaps publicizing our holdings is more than 
pubEc relations, rather a dutv.' Ruth Kamen, of 
RIBA Library, agreed - 'It's not just PR. Through 
our publications, peoplek^re becoming aware of 
the range of things we have, including garden 
designs, wallpaper, and so on. Making ourselves 
known is a service to the public.' Nicholas Jones 
said, 'I am impressed with The British Library's 
programme of making its resources known. Do 
scholariy libraries have some duty to the public? 
Doesn't that interrupt library work?'. Alan Horne 
of the University of Toronto Library felt that it 
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